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mettre que deux anges auprès dç l'auréole, au lieu de quatre '. Ce portail de Bourg-

Argental, qu'une exécution médiocre ne désignait pas à l'attention, mérite une

])lace à part, puisqu'il nous rond une ombre d'un grand modèle'.

Une imitation infiniment plus magnifique, mais beaucoup plus Ijbre, du portail de

Cluny, et d'un style sans doute fort difierent, se voit à (]harlieu (Loire) (fig. 32). On
reconnaît le grand cadre décoratif qui, à Cluny, enfermait tout le portail ; on recon-

naît cette suite de cercles qui ornait une des voussures, on reconnaît enfin le Christ

en majesté du tympan, mais, à Charlieu, comme à Bourg-Argental, l'auréole n'est

soutenue que par deux anges \

On se représente d'ordinaire l'école bourguignonne comme un monde à part, un

monde fermé aux influences étrangères. Hien n'est moins exact. Dès la seconde

partie du xii" siècle, la Bourgogne fut pénétrée par des influences venues de l'Ile-de-

France. Si la Bourgogne n'eût pas déjà connu le Christ de l'Apocalypse, elle l'eût

reçu alors. Le portail de. Vermenton, dont le tympan est vide aujourd'hui, était jadis

décoré d'un Christ en majesté, que nous montre un mauvais dessin, publié par l)om

Plancher dans son Histoire de Bourgogne''. Or, le portail de Vermenton relève de

l'art qui |)rit naissance à Saint-Denis et à Chartres, et que nous avons vu s'étendre

jusqu'à Angers et Provins. Les statues adossées aux colonnes des deux côtés du por-

tail, que la Bourgogne ne connaissait pas, apparaissent à ^'ermenton ; leur style les

rapproche de celles de Saint-Loup-de-Naud. Le Christ en majesté du tympan déri-

vait donc, non de celui de Cluny, mais de celui de Chartres.

Bien que le Nivernais fût une province de l'école bourguignonne, le portail de

Saint-Pierre de Nevers était à peine bourguignon \ Cette église Saint-Pierre a été

démolie, comme plusieurs autres, qui donnaient jadis à la ville une beauté qu'elle

s'est appliquée elle-même à détruire. Ce n'est que dans le vieil Album du Nivernais,

publié au temps du Romantisme, que l'on revoit aujourd'hui la façade de Saint-

Pierre". Le tympan du portail représentait le Christ assis entre les quatre animaux,

mais ce Christ apocalyptique ne devait rien à Clunv : son modèle était à Chartres.

Tout le prouvait : les apôtres assis au linteau, les vieillards de l'Apocalypse rangés

dans les voussures, les grandes statues adossées aux colonnes. On reconnaissait, au

premier coup d'œil, le beau type de portail créé par les artistes de LUe-de-France.

I. Le l'osto du portail esl occupé par des scènes de l'J'^nfance de Josus-(^hnsl.

a. Les statues adossées aux colonnes prouvent que des influences venues de l'Ile-de-France se sont également

exercées à Bourg-Argental. Les deux colonucs décorées de rinceaux qui encadrent le portail sont une addition

moderne.

3. Nous avons montré, au i"' chapitre, p. '?2, que le linteau de fiharlieu, pareil à la fresque de Lavaudieii,

dérivait d'un manusciit illustré

/,. T. I, p. 5i4.

Ti. Nous dirons un peu plus loin daus quelle mesure il l'était.

6. I.e Nivernais. Album historique et pittoresque, par Morellel. Harat et Bussière, Nevers, i838, in-4°.
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Ainsi, en Bourgogne, les images du Christ de l'A|)ocalypse, qui décorent les tym-

pans, viennent soit directement de Moissac, soit indirectement par l'intermédiaire

de Chartres. Moissac reste le lieu d'origine, où il faut toujours revenir; c'est là que

prit naissance l'idée grandiose de sculpter les versets de saint Jean au front de

l'église, d'éblouir le (idèle qui entre dans le sanctuaire par la vision du ciel.

Plusieurs des portails dont nous venons de parler sont décorés de grandes sta-

tues, qui s'alignent de chaque côté

de 1 entrée. Ces statues passent pour
'

autant d'énigmes, et elles ont décou-

ragé les archéologues modernes, qui

semblent avoir renoncé à en chercher

le sens. Elles ne sont assurément

pas faciles à expliquer, mais peut-

être en a-t-on exagéré le mystère.

Elles ne livrent pas tout leur secret,

mais on peut l'entrevoir.

L'idée magnifique d'attacher une

statue à chacune des colonnes d'un

portail est née à Saint-Denis, vers

1 135. Elle a pu être inspirée à l'artiste

par les personnages qu'on voit sculp-

tés, à Moissac, des deux côtés du

portail et des deux côtés du trumeau.

Suger, qui dirigeait tout, ne fut peut-

être pas étranger à cette innovation,

car transformer des personnages en

colonnes est autant une idée mystique

qu'une idée plastique. Suger, en tout cas, on n'en saurait douter, choisit lui-même les

vingt personnages qui décoraient les trois portails de Saint-Denis. Quels étaient ces

personnages? Ce n'étaient certainement pas des rois mérovingiens, comme le cioyaient

les Bénédictins du xviii" siècle. Les dessins publiés par Monlfaucon dans ses Monu-

ments delà monarchie' française^ (fig. 225) présentent, en elfet, une particularité

révélatrice. Un assez grand nombre de ces héros solennels, aux longues tuniques,

portent un bonnet à côtes, qui leur serre étroitement la tête. Or, un bonnet tout

semblable apparaît de bonne heure dans l'art de Toulouse, où il est l'insigne des

Juifs". On le retrouve plus tard au portail occidental de Chartres, uù saint Joseph

I. T. I, p. 194 et suiv., PL XVL XVIL XVIIL

3. Les Juifs qui arrêtent Jésus au jardin des Oliviers ont ce bonnet sur un chapiteau de la Daurade, au Musée
de Toulouse.

PersounafJjes de l'Ancienne Loi, autrefois au

portail de Saint-Denis.

(D'tiprès Montl'aucuii.)
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le porte dans la scène de la Présentation au Temple'. C'est un legs des écoles du
Midi à celles du Nord. On ne saurait donc douter que les personnages de Saint-

Denis, qui ont le bonnet à côtes, ne soient des hommes de l'Ancienne Loi. lien faut

conclure que les figures de rois et de reines qui les accompagnent représentaient

des rois et des reines de la Bible, non de l'Histoire de France.

On reconnaît là le génie méditatif de Suger. 11 avait voulu que l'Ancien Testa-

ment donnât accès au Nouveau. Avant d'arriver au Christ, on passait devant ceux

qui l'avaient attendu pendant tant de siècles. Si les noms, jadis inscrits sur les ban-

deroles que présentaient les personnages, s'étaient conservés, la pensée de Suger

prendrait un caractère de précision qui ajouterait encore à sa beauté. Quels

patriarches, quels rois avait-il choisis ? Voilà ce qu'il faut nous résigner à ignorer.

Mais c'est quelque chose d'avoir compris qu'il considérait les héros de l'Ancienne

Loi comme les colonnes du portique c[ui introduit dans le Temple.

L'idée de Suger fut reprise au portail occidental de Chartres, où l'on retrouve les

personnages coin'és de la calotte à côtes, les reines et les rois. Plus encore qu'à

Saint-Denis, ces longues statues, dont quelques-unes sont d'un art si fin, ressemblent

à des colonnes, — de délicates colonnes cannelées. Comme à Saint-Denis, elles sont

anonymes, caries noms jadis inscrits sur les banderoles sont effacés. On a néanmoins

essayé de nommer les statues du portail central. Un érudit a supposé qu'elles repro-

duisaient exactement les personnages qu'énumère saint Mathieu dans sa généalogie

de Jésus-Christ, depuis Salmon, ])ère de Booz, jusqu'à Salomon, fils de David-.

D'un côté (lig. U26), on verrait Jessé, père de David, David et Bethsabée, père et mère

de Salomon, enfin Salomon ; de l'autre, Obed, père de Jessé, Booz et Ruth, père et

mèred'Obed, Salmon et Rahab, père et mère de Booz^ La coïncidence est curieuse,

mais je la crois fortuite, car il est impossible de retrouver la liste généalogique de

saint Mathieu dans les autres portails. On y voit, en effet, j)lusieurs statues de

femmes; or ces femmes ne figurent pas dans le texte évangélique'.

Une seule desi statues de Chartres peut être nommée à coup sûr, c'est celle

du roi qui, au portail central, tient une banderole : ce roi, comme nous allons le

voir, ne peut être que Salomon.

(Jn retrouve,' en effet, au portail du Mans une imitation très exacte de ce por-

1. Au portail de droite, consacre à la Vierge.

•J. V'ôgu, Die Anfiinge des inonuiu. Sûtes im Millelall., |>. 170 et suiv.

j. La statue désignée sous lo nom do Salmou est aujourd'hui détruite ; mais on ne peut guère douter qu entre

CCS deux statues de femmes, il n'y ait eu jadis uue statue d'homme.

4. J'avais accepté dans les premières éditions de l'Art religieux du Xlll" siècle l'interprétation de Voge. Luc
étude plus attentive m'a amené à la rejeter. Ainsi, je crois voir à Chartres, au portail do gauche, à main droite,

une ligure de Moïse. C'est un personnage coiffé d'une calotte à cotes (comme le Moïse de Bourges). Il tient le»

tables de la Loi ouvertes, mais presque méconnaissables aujourd'hui, parce qu'il n'en reste qu'un fragment. Ce
Moïse se voyait aussi à Saint-Uenis, et on le retrouve également à Htampes. 011 l'imilatiou de Chartres est

visible. Si c'est bien Moïse, il est évident qu'il ne peut plus être question de la généalogie de Jésus-Christ.
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tail central de Chartres (fig. 227). Non seulement l'artiste a copié le Christ en

majesté du tympan et les apôtres du linteau, mais il a copié aussi les huit grandes

statues-colonnes. On reconnaît tous les personnages de Chartres et notamment la

reine entre les deux rois'. C'est

l'œuvre d'un élève qui n'a pas le

cénie du maître: mais son imitation

oHrait un détail précieux qui ne se

voit plus dans l'original. Sur le rou-

leau que porte l'un des rois, on lisait

encore nettement en 1841 : Salomo'.

11 en faut conclure que la statue de

Chartres, modèle de celle (hi Mans,

représentait, elle aussi, Salomon. Dès

lors, il est vraisem])lal)le que l'autre

figure de roi est celle de David. Quant

à la statue de reine qui les sépare,

représente-t-elle Bcthsabée ? ne le-

présente-t-elle pas plutôt cette reine

de Saba, que nous allons voir appa-

raître dans d'autres portails? Nous

ne saurions le dire avec certitude.

La pensée de Sugcr se transmit

donc de Saint-Denis à Chartres, de

Chartres au Mans '. Mais, au Mans,

nous voyons apparaître une idée

nouvelle. Des deux côtés du portail,

deux grandes figures sculptées en

bas-relief sont venues se joindre aux

Pliot. Nfiirdein.

lig. '.".iô. — Personnages do l'Aiiricnno Loi.

l'oi'titil orcidontal dr Clinrlros.

I. Il fanl remarquer que les statues du Man."!,

((ui sont les mêmes que celles de Chartres, sont

rangées dans l'ordre inverse. Le premier roi, au

lieu d'être près de la porte, est à l'antre extré-

mité.

i. Hucher, Eludes sur l'hist, ri les iiionum. du départem. de la Snrthe, Le Mans et Paris, iSSG, p. Ji. L'ins-

cription était fort ancienne, car elle fut retrouvée sous une couche de peinture qui l'avait fait disparaître.

!î. On la retrouve aussi au portail de Sainl-Germain-dcs-Prés, aujourd'hui détruit, mais que Montfaucon
(Momtm. de la Monarch. franc., t. I, PI. VII) et dom Bouillarl {Bisl. de l'nhhaye de Saint-Germniii-des-Prés,

p. 309, Pi. IV) ont reproduit. L'artiste avait réuni dans cet unique portail les rois et les reines bibliques. Un de

ces rois, s'il en faut croire le dessin de Montfaucon, portait un sceptre que surmontait un oiseau sur son nid.

C'était David, avec le pélican symbolique dont il a parlé dans les Psaumes, et qu'on représentait près de lui

dans les vitraux du xiii'' siècle [l.'nrt religieux du XIII" siècle, 4" édit., p. 145, fig. 79). En tête di' la série des

rois, on voyait un évêque. Cet évêque, que nous retrouverons ailleurs, était le grand prêtre Aaron.

Mâle. — T. I. 5o
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|)ersonnages de l'Ancien Testament : ce sont saint Pierre et saint Paul, que l'on

reconnaît sans j)einc. Que viennent-ils faire dans cette assenihlce de personnages

bibliques? Ils viennent achever la pensée de Suger, lui donner tout son sens. Ces

saints de l'Ancienne Loi attendaient une Loi plus haute, et c'est précisément cette Loi

Nouvelle que représentent saint Pierre et saint Paul, images de l'Eglise. Ils ne sont

plus les colonnes du portique, ils sont le mur même du temple.

L'idée qu'avait si Jieurcusement exprimée l'artiste du .Vlans fut féconde. On la

retrouve quelques années après au portail Sainte-Anne, à Notre-Dame de Paris.

Les grandes statues qu'on y voit aujourd'hui sont modernes, mais Montfaucon nous

a laissé le dessin des anciennes*. Elles représentent quatre rois et deux reines

bibliques accompagnésde saint Pierre, et de saintPaul. Un des rois tenait une viole,

c'était David, le roi-poète : il avait appelé ce Sauveur qu'il ne devait pas voir et que

saint Pierre et saint Paul allaient annoncer au monde. Saint Pierre et saint Paul

reparaissent au portail de Saint-Loup-de-Naud ; à leur suite se rangent des person-

nages de l'Ancienne Loi, et I un d'eux porte eiuore le bonnet à côtes de Chartres

et de Saint-Denis.

Mais, au portail de Saint-Bénigne de Dijon, la pensée gagnait encore en clarté. Ce

magnifique portail n'existe plus aujourd'hui, mais Dom Plancher nous en a heureu-

sement conservé le dessin" ((ig. i>/|). Bien que, par son plein cintre, il rapj)elàt

encore les grandes créations d'Autun et de Vé/elay, il était beaucoup plus étroite-

ment apparenté à l'art de l'Ile-de-France qu'à l'art de la Bourgogne. Le Christ en

majesté du tympan, les vieillards de l'Apocalypse superposés dans les voussures,

les statues adossées aux.colonnes rattachaient l'œuvre à l'école issue de Chartres.

Mais à l'imitation se mêlait une part d'originalité. A côté de saint Pierre et de saint

Paul se dressaient deux statues pleines de sens : l'une représentait Moïse, avec les

tables de la Loi et les cornes de lumière, l'autre, le grand-prètre Aaron, avec le

costume sacerdotal. Aaron ressemblait à un évêque, et c'est sous cet aspect que le

moyen âge l'imaginait'. Ainsi, à saint Pierre et à saint Paul, figures de l'Eglise,

répondaient Moïse et Aaron, figures de la Synagogue. La succession des deux Lois

était donc, ici, parfaitement marquée. La décoration du ])ortail se complétait par

trois statues de rois bibliques et par une statue de reine. Cette mystérieuse reine

va, cette fois, nous livrer son secret. En étudiant le dessin de cette figure, on remarque

un détail, qui semblerait incroyable, si des témoignages anciens ne le confirmaient :

la reine du portail de Saint-Bénigne avait un pied d'oie. L'artiste de Dijon avait donc

représenté cette fameuse reine Pédauque, qui n'était autre que la reine de Saba.

L'imagination juive et l'imagination arabe travaillèrent longtemps sur la reine de

1. Montlaiicou, o«i'. cit., p. i6, PI. VIII.

'X. Hisl. de Boiirj^ogne, t. I, p. 498. Il ne subsiste plus aujourd'hui que l'ossature du portail.

3. Voir chapitre iv, p. 147.
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Saba. L'Urient lui créa une légende romanesque, où les djinns ont leur rôle. Sur

1 ordre de Salomon, ils apportent à Jérusalem le trône d'or de la reine, qui le recon-

naît avec surprise dans le palais du roi. Salomon la reçoit dans une salle au pavé de

cristal : la belle reine, se croyant au bord de l'eau, relève sa robe et laisse voir

Phot. Neurdcin.

l'ig. •2-27. — Personnages de l'.^ncienue Loi.

Porlaii de la cathédrale dn Mans.

des pieds hideux. La légende orientale parle de pieds d'âne, la légende occidentale,

de pieds d'oie. Dès le xn" siècle, un texte qui s'est conservé dans un manuscrit

allemand nous représente la reine de Saba avec un pied d'oie'. On ne trouve pas de

texte aussi ancien en France, mais la statue de Dijon prouve qu'au xii"" siècle la tra-

I. Wilhelm Meyer dans Abh. devKônigl. Bayer. Akad. der Wiss. Philo. Philolog. Klasse.vo\. XVI, II, p. io3

et suiv. Les Allemands l'oprésentent encore au xw" siècle la reine de Saba avec son pied d'oie. Voir M'"" Jeanne
Lucien Hcrr, Revue archéutogii/iie, 191 1 : La reine de Saba el la légende delà Croix.
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ditiou y était parfaitement connue. 11 se pourrait que cette reine au pied d'oie eût

été représentée pour la première (ois par les ateliers toulousains, car on voyait encore,

du temps de Rabelais, une image de la reine Pédauque à Toulouse; on y montrait

son palais et ses bains, et on associa longtemps sa légende à celle de la jeune prin-

cesse Austris, baptisée par saint Sernin'.

La reine au pied d'oie du portail de Dijon était donc, on n'en saurait douter, la

reine de Saba. Et il devient non moins certain que la statue de roi. (|ui lui faisait

face, représentait Salomon ; c'est David, sans doute, qui racconq)agnait. Pourquoi

la reine de Saba avait-elle été figurée dans la compagnie des héros de l'Ancienne

Loi et des apôtres de la Loi Nouvelle? C'est que, suivant la doctrine du moyen âge,

elle symbolisait le monde païen venant au Christ, elle préfigurait ces Mages qui,

comme elle, cherchaient le vrai Dieu-. OrleV^oyage et l'Adoration des Mages étaient

précisément représentés au linteau de Saint-Bénigne.

Les statues de Dijon olFraient donc un sens plus précis que celles de Chartres,

et même que celles du Mans. A Dijon, on voyait le monde juif et le monde païen,

travaillés tous les deux par le désir d'un Sauveur que saint Pierre et saint Paul, c'est-

à-dire l'Eglise, venaient leur annoncer. Cette Eglise, on la voyait représentée, au

tympan, à la droite du Christ, sous la figure d'une reine, et, à sa gauche, on voyait

la Synagogue, les yeux couverts d'un voile, la couronne mal affermie sur la tête :

image des Juifs du moyen âge, qui n'avaient conqiris ni les paroles qu'avaient pro-

noncées leurs grands ancêtres, ni l'exemple que leur avaient donné les païens.

Ainsi, la pensée très générale que Suger avait exprimée à Saint-Denis prenait,

avec le temps, un caractère symbolique qui lui donnait plus de profondeur.

L'idée qu'avait traduite le sculpteur de Dijon se retrouvait dans d'autres portails

qui s'en inspiraient probablement.

Au portail de Saint-Pierre de Ne vers, dont nous avons déjà parlé, on voyait ([uatre

grandes statues. Deux d'entre elles étaient difficiles à nommer, mais on reconnais-

sait la reine de Saba à son pied d'oie; elle était placée en face d'un roi qui ne pou-

vait être que Salomon. On voyait, dans les voussures, comme à Saint-Bénigne, les

ligures de l'Eglise et de la Synagogue; de sorte qu'à Saint-Pierre de Nevers les

influences de l'Ile-de-France se combinaient avec celles de Dijon.

Au portail de Saint-Pourçain, dans le Bourbonnais, dont les statues ont été

détruites, une ancienne description nous signale saint Pierre, un prêtre, qui était

probablement Aaron, un roi, qui était certainement Salomon, et enfin une reine au

pied d'oie, qui était la reine de Saba",

I. Ilist. de l'Acad. des Inscripl., t. XXli, p. !>,]. Dissertation <le l'abbé Lebeut' sur la reine Pédauque.

i. Habau Maur, PatruL, t. CIX, col. 47a-47^-

i. Lebeuf, lue. cil. Lebeuf signale encore doux apotrcs avec dos livres. C'élaioul poul-êtro saint Paul et

Moïse.
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En Champagne, c'est-à-dire dans une région ouverte à la fois aux influences de

I" Ile-de-France et à celles de la Bourgogne, s'élevait, dans une étroite vallée, une

antique abbaye, qui fut longtemps célèbre : celle de Nesle-la-Heposte, Nigella repo-

sita, Nesle-la-cachée. On disait que c'était là que Ganelon, après son supplice, avait

été enseveli '. L'abbaye a disparu aujourd'hui, mais un dessin de Montfaucon nous a

conservé le souvenir du portail -. 11 était décoré de six grandes statues que l'on peut

nommer presque à coup sûr. On voyait, en face de saint Pierre, Aaron ; en face

de Salomon, la reine de Saba, reconnaissable à son pied d'oie ; en face de David,

Moïse portant les tables de la Loi. C'étaient, un peu moins nombreux, les person-

nages mêmes du portail de Saint-Bénigne.

Ces personnages, on les retrouvait au portail méridional de Bourges. Ce j)ortail

de Bourges, nous l'avons dit, imite celui du Mans, dont il reproduit très fidèlement

certaines parties. Mais les six grandes statues qui le décorent s'inspirent d'un autre

modèle. L'artiste qui les sculpta connaissait, on n'en saurait douter, celles de Saint-

Bénigne de Dijon. Comme à Saint-Bénigne, en effet, on voit Moïse, Aaron, deuxrois,

qui sont David et Salomon, un troisième qu'on ne peut nommer, enfin une reine, qui

est la reine de Saba. Ici, il est vrai, elle n'a pas son pied d'oie, mais la ressem-

blance des deux séries lève tous les doutes. A Bourges, faute de place, saint Pierre

et saint Paul n'ont pas été représentés : grave lacune qui enlève au portail une partie

de son sens^.

Ainsi, ces grandes statues des portails, qui, à l'origine, représentaient simplement

les héros de l'Ancienne Loi donnant accès à la Loi Nouvelle, prenaient avec le temps

un sens plus précis. On cherchait à les ordonner; on opposait les deux Lois; on

laissait deviner dans l'Ancien Testament une figure du Nouveau. L'idée symbolique

qui donnera bientôt une physionomie si originale aux grandes figures bibliques du

portail de Senlis et du portail septentrional de Chartres' commençait à apparaître.

I. Aubii dos Trois-l'oulaines, Munum. Cennaiiiie hislor., l. X.KIII, p. '-i'y.

1, Moniim. de la moniirch . franc., l, I, |). 19a.

J. On voit uuc si'rie fort iuialoiçuc au poi-tail d'Angers, mais dos rostauralious, (|iii datoul, los iiuos du
.wii" sicelo, les auU'os du xix", ont enlevé à cet ensemble une grande partie de son intérêt. Ou peut nomniei-

Moïse, Aaron (avec sa mitre), David (avec sa liarpe), Salomon, la reine de Saba (sans pied d'oie). Deux autres

statues ont des tètes refaites et ne peuvent plus être reconnues. « Les tètes viennent d être refaites, dit F. de Gui-

llieriny. d'une manière tout à fait inintelligente. » Les deux admirables statues de Notre-Dame de Corbeil,

aujourd'lini au Louvre, provenaient d'un portail qui se rattachait, par ses grandes statues, à toute la série d'édi-

fices que nous avons étudiés. Le roi et la reine de Corbeil représentent peut-être Salomon et la reine de Saba.

4. L'art religieux du XIII" siècle en France, 5' édit., p. 178.
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IjCS artistes tlii Midi trécrent un second type de portail : celte fois, c'est lAscen-

sion qui en décore le tympan. Un pareil sujet, s'il est moins sublime que la Vision

de saint Jean, s'il n'exprime pas l'éternité de Dieu, garde cependant un caractère

triomphal. Le (Ihrist, après avoir traversé la vie et la mort, apparaît dans sa pure

essence divine. Les artistes, y virent une composition très propre à s'adapter à la

forme d'un tympan : les apôtres s'alignaient sur toute la longueur du linteau, les

bras levés vers leur nuiitre. tandis que, au-dessus de leur tète, le Christ et les anges

emplissaient parfaitement le demi-cercle. (]'est sous cet aspect que se présente la

plus ancienne Ascension qui décore un portail : celle de Saint-Sernin de Toulouse

^fig. 4o)- Le tympan est garni tout entier par le Christ et les anges, mais peut-être

l'est-il trop, car on ne sent pas assez ([ue le Christ plane dans le ciel. (]e premier

essai ne fut imité qu'en Espagne, au portail de San Isidro de Léon, où il s'alourdit

tout à fait.

(]e qui n'avait pas été parfaitement réussi à Toulouse le fut mieux à Cahors

(lig. 80). Ici, le Christ, debout dans une auréole, s'élève avec majesté; le miracle

devient sensible aux yeux. De chaque côté de l'auréole, deux anges renversés en

arrière, courbés comme deux arcs, et pourtant harmonieux, adressent la parole aux

disciples qui regardent disparaître leur maître'. Etudiée dans ses détails, l'œuvre

apparaît pleine de beauté : déjà, le Christ porte sur son visage si noble le caractère

de la divinité. Toutefois, la composition n'est pas encore parfaite, et l'artiste a eu

beaucoup de peine à remplir toutes les parties de ce vaste tympan. Il a d'abord

placéi dans le haut, quatre anges à mi-corps, qui iaillissent du ciel, la tête la pre-

mière, pour voler au-devant de leur Dieu
;
puis, comme les deux côtés restaient vides,

il les a garnis de petits panneaux, où il a raconté le martyre de saint Etienne, patron

de la cathédrale. Nous sentons là l'imitation du tym[)an de Moissac, où les vieillards

de l'Apocalypse emplissent les parties vides du fond. D'ailleurs, le tympan tout entier,

fait d'un assemblage de plaques découpées, relève par sa technique de l'art de Mois-

sac. Le tympan de Cahors n'est donc pas très éloigné de l'âge des origines.

Cette belle œuvre fut imitée au portail de Mauriac (Cantal), dans un style moins

souple, plus accentué (fig. 228;. A Mauriac, on n'a pas de peine à reconnaître le

Christ de Cahors, debout dans son auréole (bien que l'imitation soit loin de la beauté

de l'original), et surtout les deux anges qui se renversent de chaque côté pour parler

aux apôtres. Le tympan moins vaste est, cette' fois, parfaitement rempli. Un petit

1. iNous avons iudiquo au cliupitre ii les ui'igiiics icuuo({ruphii[uoi« du tjuipau de (^uliurs.
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monticule, qui s'élève au milieu du groupe formé parla Vierge et les apôtres, rappelle

le Mont des Oliviers, où les Actes placent le lieu de l'Ascension, où les pèlerins véné-

raient la trace des pieds du Christ.

Le tympan de Cahors fut imité encore une fois dans le Midi, à la cathédrale

d'Angoulême; mais, ici, la scène de l'Ascension n'est pas enfermée dans un demi-

Serv. pl.ul. dfs (leam Ail,.

lig. >.i%, — L'Ascension.

ryni|i:in do l'i'tjliso de Mauriac (Canlal

cercle; elle est répandue sur toute la façade (fig. 229). Le Christ debout dans son

auréole, le manteau passé dans la ceinture, la tunique s'évasant sur les pieds, est

drapé exactement comme le Christ de Cahors. Les deux tètes ne sauraient être com-
parées, car celle du Christ d'Angoulême a été refaite. On retrouve dans le haut de

la composition les anges à mi-corps, qui semblent tomber du ciel. Placés beaucoup

plus bas, les deux grands anges s'inclinent pour parler aux ajjôtres rangés sous des

arcatures et reconnaissables à leurs pieds nus. Comme à Cahors, la Vierge est aune
place d'honneur. Tous les éléments du beau modèle de Cahors se retrouvent sans

peine. La scène se complète dans les fausses portes qui décorent la façade des
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deux côtés du portail : on voit dans chaque tympan trois apôtres, qui semblent

marcher d'un pas rapide, un livre à la main, et, parmi eux, saint Pierre se reconnaît

à ses clefs (fig. 23o). Ils s'en vont, maintenant que leur maître a disparu, porter sa

parole jusqu'aux extrémités du monde. C'est la diffusion del'lîlvangilesur la terre. La

nécessité d'enfermer douze apôtres dans quatre tympans a obligé l'artiste à les grou-

])er trois par trois. Ces mômes apôtres, groupés de la même manière, se retrouvent

pareils à Saint-Amand-de-Boixe, dans la Charente : ils sont l'œuvre du même atelier.

Ce portail d'Angoulème paraît parfaitement clair ; pourtant, il ])ropose à l'esprit

une énigme. Près de l'auréole du Christ sont incrustés quatre bas-reliefs représen-

tant les animaux évangéliques
;

plus bas, à droite et à gauche, des coupables

semblent expier leurs crimes dans les tortures de l'Enfer. Enfin, des bienheureux,

à ce qu'il semble, sont enfermés dans des médaillons circulaires disposés dans le

voisinage du Christ. C'est ainsi qu'au xii" siècle on représentait parfois les élus

une fresque de Poncé (Loir-et-Cher), dans la vallée du Loir, nous montre un Para-

dis, où les justes sont enchâssés, comme autant de pierres précieuses, dans des

médaillons ronds. Après avoir observé tous ces détails, il est bien difficile de ne

pas penser au .lugement dernier. Ce Christ, qui, tout à l'heure, nous paraissait

monter au ciel, nous semble maintenant en descendre, dans l'appareil du Christ de

l'Apocalypse, pourjuger les hommes. De ces deux inteiprétations, quelle est la vraie ;•

— Elles le sont toutes les deux. Il suffit, pour comprendre le double sens de la

façade d'Angoulème, de relire les Actes. « Galiléens, disent les anges aux apôtres,

pourquoi restez-vous ainsi à regarder le ciel ? Ce Jésus, ([ui sest élevé du milieu de

vous, reviendra de la même manière que {'ous l'avez vu s'élever au ciel^ . » Ainsi .Jésus

reparaîtra pourjuger le monde, tel qu'il était au jour de l'Ascension. Telle était la

doctrine du moyen âge, qu'Ilonorius d'Aiitun a formulée dans les termes les plus

nets : « Jésus, écrit-il, dans son Elucidarium, viendra juger les hommes sous Cas-

pect f/u il avait quand il monta au ciel'. » C'est pourquoi, à Angoulème, I Ascen-

sion s'achève en un Jugement dernier. On peut d'autant moins hésiter à accepter

cette interprétation, que l'exemple d'Angoulème n'est pas unique : à Saint-Paul-de-

Varax, dans l'Ain, on voit également l'Ascension se métamorphoser en Jugement

dernier". On comprend aussi pourquoi, chez les Byzantins, le Christ de l'Ascension,

qui monte dans l'auréole, soit majestueusement assis, comme le Christ du Juge-

ment: il monte au ciel dans l'attitude même qu'il aura au dernier jour.

Il se peut que la vaste façade d'Angoulème ait invité l'artiste à compléter la

scène de l'Ascension par celle du JugemenI dernier. A Buflec, où la surface à déco-

I. n Viri Galiliui. qiiiil slalis rospirirnlrs in rœliini '! Hic ,Ii>siis, ijiii asfiimphis rsl ,'i vobis in rœlnm, sic

voniri quoma<lmorlnin vidislis nim ountcm in rœlnrn. » Acte», I, ii.

1. n Cliristns in oa l'orma.qna asrcndil, in jiuliciiim vpniol. ii llonorlns il'AiiInn, /'///c// , I. CLXXll.rol iifi").

i. Voii' plus loin, p. .\o'>.
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rer était moindre, on ne voit que l'Ascension : l'imitation d'Angouléme est d'àilleui»

manifeste.

Tel fut le rayonnement du tympan de Cahors dans le Midi ; nous allons mainte-

nant le retrouver dans le Nord.

A la façade occidentale de Chartres, le portail de gauche représente l'Ascension

Serv. phot. dei R«aut-Ar(t,

Fig. 23o. — Les Apôtres allant prêcher l'Évangile

.

Tympan de la cathédrale d'Angouléme.

(fig. 231). Allons-nous, là encore, reconnaître les principaux traits de l'Ascension de

(lahors ? Avant tout examen, l'hypothèse se présente à l'esprit comme vraisemblable.

Navons-nous pas déjà reconnu, au portail voisin, limitation du Christ apocalyptique

de Moissac et des apôtres de Carennac ? L'atelier de Chartres, qui venait de Saint-

Denis, comptait, nous l'avons dit, beaucoup de sculpteurs méridionaux appelés par

Suger. Comment nauraient-ils pas eu dans la mémoire le chef-d'œuvre de Cahors ?

On le retrouve, en elfet, au portail de Chartres.



I.KS l'OUTAlLS HISrOKlKS UV \\l- SIliCLE. l.Et'U ICONOG RAl'H 1

K

Une diliférence frappe d'abord : à Chartres, le Christ n'est pas représenté tout

entier; le bas de son corps se perd dans un nuage. Mais il est très facile de coni-

|)rendre la raison de cet agencement. L'artiste, qui avait le sens le plus lin des rap-

ports, a voulu que le Christ debout du portail de gauche eût exactement les mêmes
dimensions que la Vierge assise du portail de droite : de la sorte, les deux tympans

se répondaient harmonieusement. Il fallait donc, de toute nécessité, que le Christ

n'apparût pas tout entier, et l'on ne peut rien imaginer de plus ingénieux que la

solution adoptée par le sculp-

teur. Une fois cette différence

expliquée, on n'a pas de peine à

icconnaître dans la belle œuvre

de Chartres quel([ues-uns des

traits de l'original. Le Christ,

dont le visage a «'té usé par le j/^j^

temps, a la même noblesse d'atti-

tude, la même ligne de draperies

tpie celui de Cahors, et sa cein-

ture retient, comme à Cahors,

une des extrémités de son man-

teau. Les deux grands anges de

Chartres dessinent une courbe

semblable à celle des anges de

Cahors, mais ce qu'il y avait

d'un peu affecté dans leur ara-

besque archaïque, — qui nous

charme malgré tout, — a été

corrigé avec un art exquis : ces

anges de Chartres, aux draperies plus larges, à l'attitude plus naturelle, sont à deux

pas de la perfection. Mais où l'imitation devient flagrante, c'est dans les quatre

figures d'anges à mi-corps, qui sortent des nuages. A Cahors, ils volent au-dessus

de la tète du Christ, et semblent venir à sa rencontre du fond du ciel. A Chartres,

pour des raisons de symétrie, et afin de répondre aux divisions du tympan de

droite, l'artiste les a placés sous les pieds du Christ, et ce sont eux qui parlent aux

apôtres assis au linteau. Une pareille disposition est harmonieuse, mais elle

accrédite une erreur, car le texte des Actes est formel : ce sont deux anges, et non

pas quatre, qui adressent la parole aux apôtres. Ainsi, les libertés que l'artiste de

Chartres a prises avec le tympan de Cahors ne sont pas toutes également heu-

reuses : l'original est plus près du texte. Ces changements font que personne

n'avait encore songé à rapprochei- le portail de Chartres du portail de Cahors;

'DMê^S^^Ê-
l'ig. .s3i. — L'Ascension.

Façade occidentale de Chartres, portail de gauche.
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pourtant, une analyse attentive ne saurait laisser subsister aucun doute. Il en faut

conclure que le tympan de Gahors, où l'on voulait voir une oeuvre de la fin du

XII® siècle, est antérieur à ii45, date à laquelle les sculpteurs de Saint-Denis furent

appelés à Chartres. On peut même aller plus loin et admettre, je crois, que tous

les grands tympans de l'école de Moissac et de Toulouse étaient achevés en ii35. au

moment où les sculpteurs du Midi furent rassemblés par Suger à Saint-Denis. L'ad-

mirable Christ de Cahors aide à comprendre la beauté précoce des figures de

Chartres.

L'Ascension de Chartres fit naître, à son tour, celle de Notre-Dame d'Étampes.

Le portail tout entier, avec ses statues, ses chapiteaux historiés, ses bas-reliefs, est

de la main des artistes de Chartres. Mais ces artistes n'étaient pas les plus grands
;

aussi le tympan d'Étampes semble-t-il plus archaïque que celui de Chartres. Il est

d'ailleurs à moitié détruit et ne nous montre presque plus que des silhouettes. Le

Christ, ici, apparaît tout entier, et les apôtres sont debout, comme au tympan de

Cahors. Dans les voussures, on retrouve les vieillards de l'Apocalypse, qui témoi-

gnent d'une parenté lointaine avec Moissac.

Telles sont les œuvres que le tympan de Cahors a inspirées dans le Midi et dans

le Nord. On voit qu'alors un portail historié en faisait naître un autre, et que les

habitudes des ateliers pouvaient s'imposer même aux théologiens, qui ordonnaient,

de concert avec les artistes, la décoration des façades. Un beau modèle créait une

tradition.

La Bourgogne, elle aussi, a représenté plusieurs fois l'Ascension dans ses por-

tails. L'idée lui vint-elle du Midi, ou même de l'Ile-de-France? Il est permis de le

penser, mais il est difficile de le prouver, car, en Bourgogne, le sujet se présente

sous un aspect différent; ni le tympan de Toulouse, ni celui de Cahors n'ont été

imités par les sculpteurs bourguignons. Mais des abbés voyageurs, comme il y en

avait tant alors, qui avaient vu Toulouse, Cahors, Mauriac, ou la façade de Chartres,

ont fort bien pu leur faire entendre que l'Ascension leur offrait le plus noble sujet

et le plus propre à s'encadrer dans un tympan. Ce n'est pas un simple hasard, si

l'Ascension, qui disparaîtra de l'art monumental du xiii" siècle, se rencontre, au xii",

à la fois aux portails du Midi et aux portails de la Bourgogne. Nous croyons peu aux

rencontres fortuites.

Les sculpteurs bourguignons, s'ils accueillirent, comme il est probable, une idée

venue du Midi, eurent d'ailleurs pour modèles non pas un tympan sculpté, comme
celui de Cahors, mais des manuscrits à miniatures. Cela est particulièrement sen-

sible à Montceaux-l'Étoile' (fig. 78), où les personnages se découpent en silhouette

sur la pierre. Le manuscrit qui inspira l'artiste de Montceaux-l'Ltoile, comme nous

1. Saône-ot-Loire.
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l'avons expliqué ailleurs, reproduisait un modèle oriental, où l'on sentait à la fois

des influences syriennes et des influences coptes'. I^e Christ est debout dans son

auréole comme le Christ du manuscrit syriaque de Florence, et il porte à la main

cette croix à longue hampe, que lui donnent si souvent les artistes chrétiens de

l'Egypte.

Au portail d'Anzy-le-Duc° (fig. 77) nous reconnaissons une miniature by/antine

simplifiée : le Christ monte au ciel non plus debout, mais assis sur son trône, et

deux anges soutiennent son

auréole. Les voussures his-

toriées du portail d'Anzy-le-

Duc, ces voussures que l'on

ne rencontre pas dans le

pur portail bourguignon,

semblent témoigner d'une

influence venue de l'Ile-de-

France. La présence des

vieillards de l'Apocalypse

dans ces voussures rend

cette influence plus vrai-

semblable encore. Bien que

les représentations de l'As-

cension diffèrent dans les

deux écoles, nous devinons,

ici, un contact.

L'Ascension de Saint-

Paul-de-Varax est conçue comme celle d'Anzy-le-Duc. Ce Christ qui monte au ciel

dans l'attitude qu'il aura au dernier jour, ces apôtres, réunis au linteau, qui doivent

devenir alors les assesseurs du Juge, invitaient les artistes à représenter les scènes

du Jugement dernier. Dans les arcatures de la façade, en effet, on voit des damnés

que les démons traînent par une chaîne vers la gueule ouverte de Léviathan ; et l'on

voit aussi un ange, armé comme un chevalier, qui protège de son épée les âmes des

Justes. Comme à Angoulême, l'Ascension et le Jugement dernier se confondent.

A Anzy-le-Duc, à Saint-Paul-de-Varax, l'attitude des apôtres, qui lèvent la main

vers le Christ montant au ciel, ne laisse aucun doute sur le sens de la scène. Mais

est-ce bien une Ascension qu'a voulu représenter le sculpteur de Charlieu, au por-

tail intérieur de l'église' (fig. 2.32)? Comme à Anzy-le-Duc, comme à Saint-Paul-de-

sen, jirjni rtea Beaux-Ait«.

Fiiç. î'îa. — I.o Christ on majeslô.

l'oiiail iiiirTioiir (In narlhex do ("liarlion (F.oirc).

1. Chapitre ii, p. 89 et suiv.

•i. Saône-ot-Loire.

3. (Jn'il no faut pas confondre avec le bean portail oxtérienr (hint nons avons déjà parlé.
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V'arax, k- Christ est assis dans l'auréolt^ que soutieiineal deux anges. .Mais sous ses

pieds les apôtres eux aussi sont assis : enfermés sous des arcatures, ils ne font

aucun geste, ne lèvent pas la tète vers le ciel ; l'ensenihle donne une impression

de solennelle immobilité. J.,a disj)osition générale est bien celle tle l'Ascension, telle

qu'on la représentait en Bourgogne, mais la pensée est autre : le Christ nous appa-

raît, ici, dans son éternité. Le Christ assis de l'Ascension byzantine est devenu un Christ

en majesté, comjjarable au Christ de la Vision de saint Jean. L'art bourguignon lui

donna souvent cette signification. Si l'on pouvait en douter, il suffirait de lire lins-

cription qui accompagne le Christ en majesté du tympan de Condeyssiat dans l'Ain :

Sic residens cœlo [Beatus) Clirisliis beiiedicis.

« (rest ainsi que tu trônes dans le (ùel, ô Christ, et que du ciel tu nous bénis. »

Tel est le sens de ces solennelles figures du (Christ, qui, en Bourgogne, emplis-

sent parfois le haut du tympan. A Vandeins, dans l'Ain, où le Christ, assis dans

l'auréole jjortée par deux anges, domine la rej)résentation de la Cène, on lit :

lieiiedicdle Dominum. Maieslas Doiiiini.

« Jîénissez ]<; Seigneur. Voici la majesté de Dieu. » Et plus bas :

Omnipolcii.i lionUas exoudial iiigredie/ites,

Angélus Dei ciistodiol egredienlcs.

(( (hie la Bonté toute-puissante exauce ceux (pti entrent, et tpie l'ange de Dieu garde ceux

qui sortent '. »

Ces graves paroles donnent à la figure du Christ en majesté son vrai sens : c'est

l'image de Dieu qui, du sein de l'éternité, veille sur sa créature.

Ainsi dans le Midi, comme dans l'Ile-de-France ou en Bourgogne, on ne conçoit

pas un tympan sans une haute figure du Christ qui domine toutes les autres. C'est

pour cela qu'à Vézelay l'artiste a placé, dans la scène de la Pentecôte, un Christ

colossal au milieu des apôtres. A la Charité-sur-Loire, c'est le Christ de la Transfigu-

ration, debout dans son auréole, qui attire d'abord le regard. Partout le tympan reste

fidèle à son caractère triomphal.

111

' Les artistes du Midi créèrent un troisième type de portail destiné à une longue

fortune; ils sculptèrent dans un tympan, celui de Beaulieu, l'image du .lugement

I. Jeau Ciuétlel, L'architecture ruinane en Vumies, Bour^, 1911, brochure, p. 50.
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dernier. Us sy trouvaient tout nalurellenient amenés. A Moissae, déjà, le Christ de

la Vision de saint Jean, si majestueusement assis sur son trône, éveille l'idée du

•luge suprême, et la punition du mauvais riche, sculptée à sa droite-, fortifie cette

impression. On ne saurait douter (|ue le Christ entre les quatre animaux n'aitété con-

sidéré parfois par les artistes du xii" siècle comme un (>hrist-,iuge. La preuve en est

cpià la façade de Saint-Trophime d'Arles,

comme au Portail de la Gloire à Saint-

Jacques de Compostelle, le Christ apoca-

lyptique est accompagné de la représenta-

tion du Paradis et de l'Enfer. Le Christ de

l'Ascension, lui-même, paraissait, à Angou-

lême et à Saint-Paul-de-Varax, comme nous

venons de le voir, non pas monter au ciel,

mais en redescendre pour juger les hommes.

L idée du Jugement semblait alors contenue

dans toutes les grandes œuvres que créaient

les artistes.

C'est à Beaulieu (Corrèze), ([ue nous

rencontrons pour la première fois dans l'art

monumental une vraie i-eprésentation du

Jugement dernier (fig. 137). Cette fois, les

anges sonnent de la trompette, les morts

soulèvent la pierre de leur tombeau, et le

Ciiiist, accompagne des apôtres, entoure

des instruments de la Passion, apparaît

dans le (]iel. L'Enfer est sculpté aux deux

linteaux. Sur un fond de rosaces, imitées de

celles de Moissae, se détachent des monstres

qui dévorent des damnés : on reconnaît,

près d'un griffon du plus fier style et d'un long dragon à trois corps, la bète à sept

têtes de l'Apocalypse, le lion ailé et l'ours de la vision de Daniel. L'inspiration du

Commentaire de Reatus se fait encore sentir ici.

Un des traits caractéristiques de ce Jugement dernier de Beaulieu est l'appaiition

d'une grande croix, soutenue par deux anges, qui se montre dans le ciel derrière

le Christ. Par ce détail, le tympan de Beaulieu se rattache aux traditions des ate-

liers toulousains. Un chapiteau du cloître de la Daurade, consacré au .lugement

dernier^ nous montre, en effet, près du Christ étendant les deux bras, une grande

I. Comte de Biistard, Tlistoire de Jésus-Chrisl en figures, PI. XXVII (Paris, Impr. Nat.).

i. Au .Musée de Toulousi'.

KifÇ. 253. — Christ du Jutfcmenl dernier.

Ms. de Saint-M.irtial de Limoges'.
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croix gemmée, dont la cime se perd dans les nuages; et, là aussi, la croix est portée

par deux anges. Cette croix était un legs de l'art carolingien. Au viii' siècle, une

fresque de l'abbaye de Saint-Gall, qui représentait le Jugement dernier, montrait,

près du Christ-Juge, « la croix brillant dans le ciel ' ». L'antique peinture a disparu,

mais on voit encore aujourd'hui, non loin de Saint-Gall, dans une ile du lac de Cons-

tance, une église décorée d'une fresque du Jugement dernier, qui peut remonter au

commencement du xi" siècle ^ Près du Christ assis dans l'auréole au milieu des

apôtres, se montre une grande croix portée par un ange. Dans le Jugement dernier

de Burgfelden (Westphalie), qui semble un peu postérieur, la grande croix soutenue

par deux anges est placée devant le Christ \ Ce détail est d'autant plus intéressant

qu'il ne se rencontre pas dans l'art oriental
;
par ce trait, comme par beaucoup d'au-

tres, le Jugement dernier de 1 Occident s oppose nettement à celui de 1 Orient. De

bonne heure, l'Occident interpréta de la sorte le passage de saint Mathieu, où il est

dit que « le signe du Fils de l'Homme apparaîtra dans le ciel' ». Le portail de Beau-

lieu perpétue donc une antique tradition.

Il y a, en revanche, dans ce tympan de Beaulieu, une seconde particularité qui

semble entièrement nouvelle. Le Christ, la poitrine nue, étend horizontalement ses

deux bras; on croirait le voir encore attaché à la croix. Il est difficile de ne pas

reconnaître, ici, l'influence d'un livre célèbre, qui venait d'être écrit, VElucidarium

d'tlonorius d'Autun. Ce résumé théologique, présenté sous la forme d'un dialogue,

est un des ouvrages les plus précieux du xii" siècle, car toute la pensée du temps s'y

reflète. Plusieurs chapitres sont consacrés au Jugement dernier; ces pages, fort

connues alors, firent pénétrer dans les esprits des idées qui se retrouvent dans les

créations des artistes. « Sous quel aspect le Christ apparaitra-t-il au jour du Juge-

ment? » demande le disciple au maître. Et le maître répond : « Il apparaîtra, aux

élus, tel qu'il se montra sur la montagne, aux réprouvés, tel quilfut sur la cruix'. »

Ainsi s'explique l'étrange attitude du (Christ de Beaulieu : il est, à la fois, grandiose

et douloureux : grandiose, comme sur le Thabor, douloureux, comme sur le Cal-

vaire. On ne peut douter que la poitrine nue du Christ et ses deux bras étendus ne

soient destinés à rappeler, comme le veut le théologien, le supplice de la croix. La

tradition de ces bras grands ouverts s'est conservée assez longtemps dans le Midi.

Dans un manuscrit enluminé à Limoges à la (in du xii" siècle, le Christ du Juge-

ment dernier étend ses bras sanglants, pendant (luunc grande croix apparaît devant

1. « Crux luical iu cœlis », ilaus les Carmina Sungalleiisia, Sclilosscr, Scltriftt/uctten ziir (ivscliiclilc der kuiu-

liiig. Kunst, 189-2, p. iiH, u" gj.

•1. C'est l'église Saint-Georges d'Ober/.cIl, dans l'ile do Reichenau; Kraus, Geschichle der chriatl. Auiist, t. U,

p. 3i8, «g. ^49.

3. Kraus, ouv. cit., p. 57, lig i6.

4. Saint Matliiou, XXIY, jo.

j. lloiiorius d Aulun, Pdlrul.. t. CLX.Ml, col. iiGG.
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lui' (fig. -233]. Au portail de Martel, dans le Lot, il reste encore un souvenir de la

pensée primitive : les bras du Christ-Juge ne sont plus horizontaux, mais restent

largement écartés. A la façade de Saint-Jouin-de-Marncs, dans le Poitou, où une repré-

sentation du Jugement dernier a été ébauchée, le Christ n'étend plus les bras, mais

une grande croix est placée si exactement derrière lui, qu'il semble ([u'il vienne d'en

être détaché. C'est toujours la pensée d'Honorius d'Autun qui s'impose aux artistes.

N^

:i*L
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>

>>/--^-i

..-:'

:\

^

^'^f^.
Serv. pliot. des Beaux-Arts.

l'iiç. 2 !4. — Jugement dernier de la cathédrale de Laon.

(Les tètes sont modernes.)

Le Jugement dernier élaboré dans le Midi apparut dans la France du Nord, vers

ii35, à la façade de Saint-Denis (lig. i3()). Le tyni|)aii du portail central est, comme
nous l'avons montré, une imitation du tympan de Beaulieu'; nous ne recommen-

cerons pas une démonstration déjà faite. Il importe de remarquer, pourtant, qu'à

Saint-Denis la pensée a gagné en clarté. La croix est placée derrière le Christ de

telle manière que ses bras y semblent cloués
;
jamais encore la doctrine d'Honorius

d'Autun n'avait été aussi parfaitement traduite.

Le Jugementdernier de Saint-Denis inspira, à son tour, à ce qu'il semble, le Juge-

I. /fini, de Jésus-Christ en figures, reproduite par le comte de Bastard.

1. f^liapitre v, p. 178.

Mâle. — T. I. 52
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nient dernier de Notre-Dame de Corbeil. Un archéologue qui le vit un peu avant sa

destruction, qui eut lieu en 1820, jugea qu'il dérivait de celui de Saint-Denis'. C'était

voir juste. L'imitation d'ailleurs, comme le prouvent les quelques croquis qui nous

sont parvenus, n'était pas littérale ; le Christ n'étendait plus les bras, mais la croix

apparaissait encore derrière lui. Peu d'œuvres sont plus dignes d'être regrettées que

ce portail de Corbeil : c'était, si nous en jugeons par les deux admirables statues

recueillies par le Louvre, un des chefs-d'œuvre de la sculpture du xii"^ siècle.

On retrouve à Laon (fig. 234) "n dernier souvenir du tympan de Beaulieu, ou, si

l'on veut, de Saint-Denis. Le tympan de Laon consacré au Jugement dernier est le

morceau le plus ancien de la cathédrale; il doit remonter à 1160, date à laquelle

l'église semble avoir été entreprise. Parfois, comme le prouve l'exemple de Notre-

Dame de Paris ^, on commençait à travailler, dans l'atelier, à la sculpture d'une façade

qui n'existait pas encore, pendant qu'on élevait le chevet. 11 y a plus de trente ans

d'efforts et de progrès entre ce tympan archaïque de Laon et les tympans voisins con-

sacrés à la Vierge '. Le Jugement dernier de Laon est fait des mêmes éléments que

celui de Beaulieu et de Saint-Denis. On y voit les morts sortant du tombeau, le Christ

assis au milieu des apôtres, les anges planant dans le ciel, en portant la croix, la cou-

ronne d'épines et les clous. Mais déjà le large geste du Christ a été remplacé par un

geste nouveau. Nous voyons à Laon, pour la première fois, ce que nous verrons si

souvent au xiii* siècle : le Christ levant les deux mains pour montrer ses plaies. L'or-

donnance est encore presque pareille à celle de l'original, mais la pensée s'est déjà

transformée.

On voit que l'influence du portail de Beaulieu se propagea dans le Nord par l'in-

termédiaire du portail de Saint-Denis.

A Beaulieu, le Jugement dernier est réduit à ses éléments essentiels. Le Midi ne

se contenta pas d'une représentation aussi simple, et il créa à Conques (Aveyron)

une scène infiniment plus riche (fîg. 235).

Ce grand portail de Conques se rattache par une particularité frappante à Fart de

l'Auvergne : le linteau, au lieu d'être horizontal, a deux versants et rappelle un peu

les frontons antiques. Une disposition toute semblable se remarque à Notre-Dame-

du-Port, à Chambon, à Mozal. Mais il est d'autres ressemblances. Plusieurs ])etits

détails apparentent le bas-relief de Conques à l'école auvergnate. Un ange porte un

gonfanon à triple découpure, pareil à la bannière qu'on voit également aux mains

d'unangesur un chapiteau de Notre-Dame-du-Port, de Clermont (lig. 230). A Conques

I. Iteviie archéologique, t. III, i845.

1. Il s'agit du tympan du portail Saiate-Anne, qui a dû ("Ire onlropris peu après i iC3, date du commence-
ment des travaux de Notre-Dame.

3. Des restaurations modernes ont déshonorô ce tympan du Jugement dernier : toutes les tètes ont Oté refaites

sans aucun sentiment des proportions. Le beau linteau, qui accompagne, à Laon, ce tympan du Jugement der-

nii'r est postérieur et contemporain des deux autres portails.
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et à Clcnnoiil, un aiii^c tient sur sa poitrine un livre grand ouvert. A Conques et à

Clerniont, le paradis a été conçu comme une arcade en plein cintre, où une lampe est

suspendue et que ferme une porte; les ferrures des deux portes sont semblables et

indi([uées avec le même soin. A Conques, comme à Notre-Dame-du-Port, comme à

Saint-Nectaire, des anges tiennent de longues banderoles ornées d'inscriptions. A
Conques, sainte Foy se prosterne, les mains en avant, exactement comme le moine

sculpté au linteau de Mozat' (fig. iji). L'artiste de Conques connaissait donc les

églises de l'Auvergne; on peut même croire

qu'il y avait travaillé. Il n'a pas l'accent un

peu lourd des sculpteurs de Notre-Dame-

du-Port et de l'église de Saint-Nectaire,

mais son style sage et sobre rap|)elle singu-

lièrement celui des chapiteaux qui déco-

raient jadis le déambulatoire de Mozat. Le

chapiteau des Saintes Femmes au tombeau,

sauvé de la destruction, et placé aujourd'hui

à l'entrée de l'église {i\g. 107), s'apparente

par |)!us d'un trait à l'art de Conques: l'ange

avec ses ailes cernées d'une bordure et ses

cheveux séparés au milieu se retrouve à

Conques ; en même temps, la première des

Saintes Femmes fait ])enser à la Vierge

debout près du Juge. C'est le plus correct

des scul|)teurs de l'Auvergne qui a été

appelé à Conques. 11 ne faut donc pas tenter,

comme on l'a fait parfois, de rattaclier le

tympan de (lonquos à lart du Languedoc :

rien n'y rappelle la cambrure nerveuse, ni

les belles draperies serrées, bouillonnant |)ar le bas, des sculpteurs méridionaux.

L'iconographie du Jugement dernier de Conques n'est pas moins nouvelle; elle

dilfère profondément de celle du tympan de Beaulieu. Le Christ n'étend plus les

bras en croix; il montre ses plaies, mais sa main droite est levée du coté des élus,

sa main gauche abaissée du côté des réprouvés. Les apôtres ne sont pas assis

autour de lui, et le tympan, ainsi dégagé, va devenir un vaste champ ouvert à la

représentation des récompenses et des châtiments. La Résurrection des morts

hot. Revue de TArt rhrétien, 1912.

Fit;'. t'i6. — Ange porlanl un gonfanou.

Chajiileau de Notrc-Daiiic-du-Porl.

CUcrmonl-Kei-rand.

I. Ce cliapilie était écrit, lorsque M. Breliier a piésento au Congres d histoire de 1 art tenu à la Sorbouue

en septembre 1921 une étude sur le style du portail de Conques. Il le rattache, lui aussi, à l'Auvergne, et

quelques-uns de ses arguments sont les mêmes que les nôtres. (U'tte rencontre prouve qu une élude atleiilive du

portail de Conques ne peut pas aboutir à une autre conclusion.
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n'occupe qu'une petite place. Pour la pieniièrc fois, le Soleil et la Lune planent

au-dessus de la scène du Jugement, à côté des anges qui montrent la lance, les clous

et la croix; au siècle suivant, des anges emporteront les deux astres, comme on

éteint des lampes devenues inutiles, « car la croix, nous enseigne Honorius d'Autun,

brillera d'une lumière plus éclatante que le soleil ' ».

Pour la première fois, les élus forment à la droite du (Christ un long cortège que

guide la Vierge, accompagnée de saint Pierre, les clefs à la main. Derrière saint

Pierre, un grave contemplateur, appuyé sur son bâton en forme de tau, est peut-être

saint Antoine, le père des solitaires.

Derrière lui, un abbé est sans doute saint

Benoît, le père des moines ; il tient par

la main un empereur, qui s'avance avec

timidité, et qui est probablement Cbarle-

magne, le bienfaiteur légendaire de

l'abbaye de Conques. Il doit d'entrer au

ciel, non à son sceptre et à sa couronne,

mais aux prières de ces moines qu'il

aima.

A Beaulieu, et aux portails qui en

dérivent, on ne voit pas le Jugement en

action. A Conques, saint Michel tient la

balance, et pèse le bien et le mal, tandis

que le diable, avec un rictus cynique,

essaie, d'un coup de pouce, de faire pen-

cher le plateau de son côté. Ce pèsement

des âmes introduit le drame dans le

Jugement dernier. La scène avait déjà été représentée dans l'art méridional, car, au

Musée de Toulouse, un chapiteau du commencement du xiT siècle'^ nous montre

saint Michel pesant les âmes en présence de Satan. Cette scène pathétique se répandit

dans tout le Midi : on la voit sur un chapiteau de Fabbave de Saint-Pons et sur un des

côtés du portail de Saint-Trophimc, à Arles. Dans l'Ouest, on la voit sur un chapiteau

lie Saint-Eutrope de Saintes (fig. 237). L'Auvergne la connut aussi, comme le prouve

un chapiteau de Saint-Nectaire. Les sculpteurs méridionaux l'avaient reçue de

l'Orient par l'intermédiaire des manuscrits illustrés, car il est devenu évident

aujourd'hui que c'est l'Orient qui a fait entrer ce bel épisode dans la scène du Juge-

ment dernier. Une antique fresque, récemment découverte dans l'église de Peristrema,

I. PatroL, t. CLXXII, col. 1166.

•2. Congrès archéulogiquc d'Angoulcme, lyiJ, l. 1, p. 356 (l'aris, l'icard).

3. Il pi'oviout du cloître du la Uiiurado.

Fhul. E. Duiand.

Fig. 2J7. — Saint-Michel tenant la balance.

Chapiteau de Saint-Eutrope ^. Saintes.
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Cil Gappiuloce', montre, non loin du Juge, lange qui porte la balance. C'est là,

probablement, une innovation venue de TÉgypte chrétienne. Pendant des siècles,

l'Egypte pharaonique avait peint le Jugement de i'ànie sur le rouleau du Livre des

Morts et sur les parois des syringes. En présence d'Osiris, assis sur son trône,

et de ses quarante-deux assesseurs, Anubis surveille les plateaux de la balance. Le
mort tremblant s'aperçoit avec épouvante que son cœur n'est plus dans sa poitrine :

il le voit dans un des plateaux, alors que dans l'autre a été placé le svmbole de la

Justice. Le mort se défend lui-même, et prononce cette belle confession négative où

la vieille Egypte révèle sa bonté : « Je n'ai pas fait verser de larmes, je n'ai causé

de soulfrance à personne.., je n'ai pas enlevé le lait de la bouche de l'enfant, je n'ai

pas chassé le bétail de son herbage... je suis pur, je suis pur, je suis pur ». Si les

deux plateaux s'équilibrent, si l'aiguille reste immobile, le mort justifié franchit la

porte de l'Amenti.

Devenue chrétienne, ri']gypte ne pouvait oublier cette terrible image de la

balance ; elle la remit aux mains de saint Michel, l'archange de la Justice.

A Conques, l'Enfer est représenté avec des détails tout nouveaux. 11 s'ouvre par

une gueule de monstre, où s'engouffrent les réprouvés : c'est le Léviathan du livre

de Job, et la pensée du moyen âge a été si fidèlement interprétée qu'on voit la porte

derrière laquelle le monstre, au dire des commentateurs, abrite son visage '. On voit

aussi apparaître la chaudière où sont plongés les pécheurs ; Satan, plus grand que

tout ce qui l'entoure, les pieds sur un damné, comme sur un escabeau, trône au

milieu des supplices; l'Orgueil est précipité à bas de sa monture; l'Avarice, la

bourse au cou, est pendue comme Judas ; un couple, enchaîné pour l'éternité, sym-

bolise la Luxure.

Le Paradis est un portique sous lequel les bienheureux sont assis, Abraham,

dont l'image s'était montrée pour la première fois au porche de Moissac, reparait

ici; il accueille deux âmes élues dans son sein. Des martyrs, des vierges, des

saintes femmes ont sur la tête la couronne des empereurs; les martyrs portent la

palme et tiennent un calice, qui rappelle la vertu du sang versé. Sainte Foy, la

grande sainte de Conques, a sa place à part : elle est à genoux sous la main de

Dieu.

Nous avons là presque tous les éléments des grands Jugements derniers qui vont

s'épanouir dans l'art du xiii'' siècle. Nous retrouvons, à Notre-Dame de Paris, cet

archange qui pèse les âmes et ces bienheureux qui s'avancent en cortège; nous

apercevons, dans les voussures, Abraham portant les élus dans son sein, les mar-

tyrs, les vierges
; nous voyons aussi la gueule de Léviathan, où les damnés s'en-

i,RoU, Kleinasiatische Denkmaler, Leipzig, 1908, p. 270.

a. Bruno d'Asti, in .Job. Pnlrol.. t. CLXIV, col. 688. Voir sur ce sujet f.'arl rclifi'nur du XIII' siècle rn
France, 5° édit., p. 384 '''' suiv.
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gloutissent, la chaudière qui bout, Satan qui trône, les pieds ^ur les damnés. Plu-

sieurs de ces détails, si l'on en juge par une description, apparaissaient déjà, avant

1180, au portail de Notre-Dame de Corbeil'. Faut-il croire que le portail de Conques

a joué, lui aussi, son rôle dans le développement de l'art du Nord? On serait tenté

de le penser, car cette église de Conques, qui nous semble aujourd liui perdue dans

les montagnes, fut jadis une des stations les plus fréquentées de la route de Coni-

l'hot. Giraudon.

l'ii;. ï'iS. — Le Jufjomonl «lornier.

rviii|)aii lie l:i «'allirdrale (rAiiliiii.

postollc. Des milliers et des milliers de pèlerins ont contemplé son porlnil avec une

grave attention, épelant du doigt chaque détail.

11 nous manque malheureusement un point lixe : la date du portail de Conques

nous est inconnue. On Ta cru longtemps plus ancien qu'il n'est réellement; on le

datait du commencement du xii" siècle, parce qu'on s'imaginait y reconnaître une

imitation du Jugement dernier de Perse, près d'Espalion (Aveyron), qu'on attri-

buait, à cause de son caractère archaïque, à la fin du xi" siècle. Mais l'erreur est

manifeste. Le tympan de Perse n'est pas l'original, mais la copie du tynq>an de

Conques; un artiste rustique en a imité quelques traits avec une maladresse qu'on

I. lifi'ue archéolofiit/ue. t. III, i8j'>, p. 170. On y voyait la giietilo Ae L('-viatlian, la rliaiidière, les palriai'clies

portant les âmes lies élus dans leur sein.
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a prise, l)icn à tort, pour de l'arcliaïstnc '. Le portail de Conques ne peut f^uère i^tro

antérieur au milieu du xii" siècle; mais il n'est pas, non plus, comme on l'a dit.

de la fin du xii' siècle. Je n'y vois aucune influence de l'art du Nord, et je suis tout

disposé à croire, au contraire, que ce Jugement dernier si pilloresquo a pu inspirer

les artistes de l'Ile-de-France et enrichir leur imagination.

Il se peut également que le portail de Saint-Trophime, à Arles, qui doit tant à

l'art de la France septentrionale, lui ait aussi donné quelque chose à son tour. C'est

à Arles qu'on voit, pour la première fois, les damnés réunis par une corde dont un

démon tient l'extrémité : ce long cortège, cette sorte de frise se retrouvera plus tard

à Notre-Dame de Paris et à Heims.

La Bourgogne nous olfre aussi l'image du Jugement dernier. Il est curieux de

voir tous les grands sujets créés par les sculpteurs du Midi reparaître en Bour-

gogne : Christ de l'Apocalypse, Ascension, Jugement dernier ; ces thèmes se répon-

dent dans les deux écoles. Ces ressemblances supposent des rapports ([ui nous

échappent aujourd'hui. D'ailleurs, le Jugement dernier, tel que les artistes bourgui-

gnons le conçurent, diffère profondément de celui des artistes méridionaux.

II y en eut jadis plusieurs en Bourgogne", mais celui de la cathédrale d'Autun,

que Gislebert a signé, est le seul qui subsiste aujourd'hui dans son intégrité

(fig. 238). L'œuvre est d'une incorrection farouche, qui d'abord déconcerte. Elle ins-

pirait une sorte d'horreur aux chanoines du xviii" siècle, et il faut leur être recon-

naissant de l'avoir simplement cachée sous un revêtement, alors qu'ils eussent pu la

détruire.

Un Christ géant domine des personnages démesurés, qu'on croit voir dans un

miroir déformant. L'artiste, en effet, a si mal divisé son tympan, qu'il a été obligé,

pour remplir le registre du milieu, d'allonger les statures au delà de toute vrai-

semblance. Ce Jugement dernier, qui est sans doute un peu postérieur à celui de

Beaulieu, en dilfère par plus d'un détail. Le Christ n'étend plus les bras en croix,

il ne montre plus ses blessures ; les mains ouvertes du côté des bons et du côté

des méchants, il semble dire : « L'heure est venue
;
que la justice s'accomplisse ».

Il est assis entre le Soleil et la Lune, mais on ne voit pas, au-dessus de sa tèlo, les

instruments de la Passion portés par les anges. C'est un juge, ce n'est pas un

rédempteur, qui vient rappeler aux hommes qu'il a soulfcrt pour eux et qu'ils ont

méprisé son sacrifice. Une grande idée manque ici.

En revanche, des idées nouvelles apparaissent. Comme à Boaulieu, les apôtres

sont disséminés dans le tympan, mais, parmi eux, on reconnaît la Vierge, assise i\

la droite du Christ, et saint Jean ri"]vangélistc, debout à sa gauche. Ces doux inler-

I. Posément des àinos, gueule de liévialliim, I/iirifor IrAnant. Ce Jiigemenl dernier esl bizarremenl assorié à

une Descente du Saint-Espril.

a. Au portail extiTieur de Vézelay (refait par VioUet-le-Due), à Saint-Vineeul île Mùcou (inulilé).
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cesseurs, ([ui vont jouer un si grand rôle dans les Jugements derniers du xiii' siècle,

se voient là, à une place d'honneur, pour la première fois.

Le pèsement des âmes, qui manquait à Beaulieu, est, à Autun, un drame pathé-

tique. Dans le plateau, un démon représente le poids de nos fautes. D'autres

démons, la bouche hurlante, se suspendent à la balance pour la faire pencher de

leur côté, et l'un d'eux va y jeter un crapaud. Mais la balance, soutenue par une main

mystérieuse, s'incline du côté de la petite figure nue, qui représente le meilleur de

notre âme. L'archange arrête le plateau, qui, une fois de plus, vient d'obéir à la jus-

tice. L'âme est sauvée, elle va monter au ciel et suivre une autre âme, qui s'élève

légère comme un oiseau. Cependant, deux petites âmes, qui attendent en tremblant

Fig. 239. — La Résurrection des Élus.

D('lail du Jugement dernier de la catliédrale d'Autun.

l'heure du jugement, se serrent contre l'archange et se cachent sous son manteau.

Nous nous associons à un drame (|ui nous touche de si près, et nous ne songeons

plus aux incorrections de l'artiste.

Mais la partie la plus originale de ce Jugement dernier d'Autun est la Résurrec-

tion des morts. Cet épisode se remarque à peine à Beaulieu ou à (Conques; ici, il

occupe tout le linteau, et annonce les belles Résurrections du xiif siècle. Jamais la

scène ne fut plus émouvante qu'à Autun. L'artiste, qui semble croire à la prédesti-

nation, a divisé les morts, au moment même où ils sortent du tombeau, en réprou-

vés et en élus. Ils n'ont pas encore été jugés, et déjà les élus sont à la droite du

Christ, les réprouvés, à sa gauche : un ange, l'épée à la main, marque la frontière du

bien et du mal. Cet artifice dont il n'y a pas d'autre exemple, et qu'une stricte

théologie devait condamner, a rendu la iîésurrection d'Autun merveilleusement

dramatique. D'un côté tout est joie, de l'autre tout est désespoir. Les bons surgis-

sent du tombeau dans l'extase, les yeux, les bras levés vers la lumière. Un abbé, la

main au menton, est déjà perdu dans la contemplation de Dieu (fig. 239). Un époux

prend la main de sa femme et lui indique le ciel, mais elle, en qui vit encore l'amour

Mâle. — T. I. 53
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de la terre, lui montre le fils (|ui dormait près d'eux dans le sépulcre, et qui main-

tenant rejette son linceul ; ils vont tous les trois être réunis pour l'éternité. Deux
pèlerins portent, en même temps que le bâton de voyage, des panetières décorées

de la coquille de saint Jacques et de la croix de Jérusalem : leur humble foi les

a sauvés. Des enfants, familiers avec un ange, comme avec une mère, se suspen-

dent à sa roi)e'; du doigt, l'ange leur montre Dieu et semble leur épeler son

mystère.

A la gauche du Juge, les morts sortent de leur tombeau courbés par Tépou vante.

Aucun front n'ose se lever, les mains cachent les visages, ou se joignent pour une

prière sans espoir. Déjà commence le châtiment: un serpent s'attache au sein d'une

femme, un autre se dresse sur la poitrine d'un avare, près de la bourse qu'il a

emportée dans la tombe. Deux mains monstrueuses et terribles sortent de l'ombre

et s'emparent d'un damné. L'Enfer n'est pas loin; on aperçoit au-dessus de la tête

des réprouvés le puits de l'abîme et, derrière une porte, la gueule de Léviathan : un

démon en' sort, et de sa fourche saisit une femme écrasée de désespoir.

Jamais artiste ne mit dans un Jugement dernier plus d'emportement. Tout frémit

et tout tremble ; les apôtres eux-mêmes, qui assistent le Juge, font des gestes

d'épouvante au milieu de cet ouragan de passions et de cris. Cet étonnant artiste

nous fait vivre en plein rêve : les corps échappentaux lois de la matière et entrent

dans le paradis en traversant les murs. Il n'est pas jusqu'à ses figures démesurées

qui ne contribuent à l'impression surnaturelle qu'il veut donner. Son œuvre obsède

l'esprit, et on ne peut s'en détacher.

Le Jugement dernier d'Autun demeura, en Bourgogne, une œuvre à part ; celui

qui s'entrevoit au tympan mutilé de Saint-Vincent de Mâcon est différent. Tout y
est plus sagement conçu. Cinq registres superposés ont substitué l'ordre à la confu-

sion et ont permis de donner aux personnages leurs proportions véritables. Les

apôtres sont assis des deux côtés du Juge ; la Vierge et saint Jean occupent la place

d'honneur à sa droite et à sa gauche. Vingt-quatre personnages de l'Ancienne Loi

sont sous les apôtres ; les morts ressuscitent sous les personnages de l'Ancienne

Loi; les bons sont séparés des méchants sous la Résurrection des morts-; enfin, au

sommet, des anges planent dans le ciel. Nous sommes beaucoup plus près, ici,

du Jugement dernier du xiii' siècle que de celui d'Autun.

Les artistes de la Bourgogne et ceux du Midi avaient, dans ces essais si variés,

exprimé une foule de pensées que le siècle suivant recueillit. Dès le xii* siècle,

presque tous les éléments de nos grands Jugements derniers du xiii* existaient.

L'œuvre des sculpteurs de nos cathédrales fut de les coordonner, d'en faire, avec

I. ]>es enfants ne figurent pas dans les Jugements derniers <lu xiii^ siècle, niii, conformément à la doctrine

théologique, ne nous montrent que des adultes.

j. Une vaste échancrure a détruit tout le milieu de ce registre.
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la Gollaboi'ation des théologiens, un système bien lié, conforme à la foi, et solide

comme un dogme.

IV

Après ces trois types de portails, qui apparaissent tous les trois dans le Midi,

en voici un quatrième, qui semble bien, celui-là, être originaire de la Bourgogne.

C'est en Bourgogne, en effet,

ou, pour être plus exact, dans le

domaine de l'art bourguignon,

qu'on le rencontre surtout. Ces

portails nous montrent la Cène,

dominée généralement par la

figure du Christ en majesté. Le

tympan, qui décorait autrefois

une des portes de labbaye Saint-

Bénigne de Dijon ', nous offre

une des plus anciennes repré-

sentations de ce sujet dans l'art

monumental : la (]ène y figure

seule, le Christ en majesté ne la

domine pas encore. Mais à Saint-

.hilien deJonzy (Saône-et-Loire)

la formule est fixée : la Cène occupe toute la longueur du linteau, et au-dessus

plane le Christ dans une auréole portée par deux anges. Tels sont, avec de légères

variantes, les tympans de Nantua et de Vandeins, dans l'Ain, le tympan de Belle-

naves, dans l'Allier (fig. 240), le tympan de Vizille, dans l'Isère. Tel était jadis, à

n'en pas douter, le tympan de Savigny (Rhône), dont le linteau consacré à la Cène

subsiste seul aujourd'hui.

Il est impossible de ne pas remarquer que Saint-Bénigne de Dijon, Savigny,

Nantua, Vizille étaient autant d'abbayes ou de prieurés affiliés à Cluny : il est per-

mis d'en conclure que ce type de portail a été créé et propagé par les moines de

(Huny. Kt, en effet, si nous descendons vers le Midi, nous rencontrons encore la

Cène dominée par le Christ en majesté au portail de Saint-Pons dans l'Hérault, et

au portail central de la fameuse façade de Saint-Gilles. Or Saint-Pons et Saint-

Gilles furent deux abbayes qui se soumirent de bonne heure à la règle clunisienne.

Kig. 240. (Christ en majesté. Cène et Lavement des pieds.

Portail de Bellenaves [Allier).

I. Aujourd'hui au Musée archéologique de Uijon.
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Un détail intéressant mérite d'être relevé : sur plusieurs de ces portarils la Cène

est accompagnée du Lavement des pieds. On voit les deux éj)isodes réunis sur le

même linteau à Saint-Julien de Jonzy, à Savigny, à Vandeins, à Bellenaves, à Saint-

Pons, à Saint-Gilles. A Vandeins, une inscription nous révèle la pensée que les

artistes ont voulu exprimer.

On lit sur le linteau :

Ad mensam Doiuini peccalor quaiido propinquat

Expedit ut fraudes ex tolo corde relinquat.

« Quand le pécheur s'approche de la table du Seigneur, il faut qu'il demande de

tout son cœur le pardon de ses fautes. » Ainsi, les représentations de la Cène et du

Lavement des pieds sculptées dans les portails du xii' siècle ont un sens symbolique :

le Lavement des pieds figure le sacrement de la pénitence, comme la Cène figure le

sacrement de l'Eucharistie '.

Cette précieuse inscription de Vandeins nous fait comprendre la vraje significa-

tion de ces portails. Ils sont consacrés aux deux principaux sacrements. Nous les

voyons institués par le Sauveur lui-même, et la figure du Christ, qui plane dans le

tympan, achève de leur conférer leur caractère surnaturel. L'on se demande, alors,

s'il n'y a pas là une affirmation réfléchie du dogme, et si l'artiste n'a pas voulu pré-

senter la confession et la communion comme un devoir qui s'impose à tous les

chrétiens.

Quand nous parcourons la France, quand nous admirons ses belles églises

romanes, robustes comme la foi, il nous semble qu'elles se sont élevées dans un

monde où le doute n'a pas encore pénétré; mais c'est une illusion qu'un peu de

savoir a bientôt fait de dissiper. Le xii* siècle a été le siècle des hérétiques. Au

xi° siècle, l'hérésie avait apparu un instant à Orléans pour être étouffée aussitôt. Au
xii' siècle, elle se montre à, vingt endroits à la fois. H y a des hérétiques à Soissons,

et il y en a en Champagne. Il y en a en Flandre qui suivent Tenchelin, une sorte

de prophète vêtu de pourpre, qui faisait porter devant lui un étendard et une épée.

Il y en a à Cologne qui s appellent les « apostoliques » et qui veulent ressusciter le

christianisme primitif : tous nient l'efficacité des sacrements et la pérennité de

l'Église. Mais c'est dans le Midi que se propagent les hérésies les plus redoutables.

Pierre de Bruys parcourt la Provence, le Languedoc et la Gascogne, en enseignant

l'inutilité de la messe, en tournant les sacrements en dérision, en invitant ses dis-

ciples à briser les croix. Il est brûlé par la foule à Saint-Gilles, en ii43, mais Henri

de Lausanne, un ancien moine de Cluny, lui succède. Henri parcourt la Suisse et la

Bourgogne, enseigne sa doctrine au Mans, puis dans le Poitou, le Périgord, et,

I. Cette interprétation symbolique du Lavement des pieds était traditionnelle. Otoss. ordin.. Jean. XIII, 8,

Patrol., t. CXIV, col. 405.
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enfin, dans cette Provence et ee lianguedoc. où reviennent toujours les hérétiques.

Il est emprisonné par l'évèque de Toulouse, mais ses disciples sont si nombreux que

l'E<çlise s'épouvante. Dès le commencement du xii" siècle, elle avait fait appel à ses

saints, pour triompiuM- do l'hérésie : sjiint Norbert, le fondateur de Préniontré, avait

Ptiut. bii-dudoa.

Fig. '241. — Les Noces de Cana et le sacriCice de l'Ancienne Loi.

Petit portail de Charlicu (Loire).

lutté contre Tenchelin, saint Bernard, contre les apostoliques de Cologne. Pour

ramener- à la foi les disciples d'Henri, le pape s'adressa de nouveau à saint Ber-

nard, qui semblait seul capable, avec sa parole de flamme et son rayonnement

lumineux, de toucher les cœurs. C'était un rude apostolat : « Quels maux, écrit saint

Bernard lui-même, n'a pas faits à l'église de Dieu l'hérétique Henri ? Les basiliques

sont sans fidèles, les fidèles sans prêtres..., les sacrements sont méprisés, les fêtes

ne sont plus célébrées, les hommes meurent dans leur péché, on refuse aux enfants
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la grâce du haplème'. » Saint Bernard semble avoir fait de nombreuses conversions

pendant sa mission de ii45 ; néanmoins il ne ramena pas le Midi à la foi.

Déjà, dansée Midi, grandissait une hérésie nouvelle : le catharisme. C'était moins

une hérésie qu'une leligion, venue de l'Orient, (jui |)rétendait se substituer au chris-

tianisme. On y retrouvait les vieux rêves de l'Asie : le dieu bon el le dieu mauvais

de la Perse, la métempsychose de l'Inde. Le Christ était celui des gnostiques

d'Alexandrie, un pur esprit, qui jamais ne prit forme humaine, un éon. L'Eglise était

niée, et à ses sacrements on en substituait de nouveaux. Dès ii()7, ces néo-mani-

chéens, qu'on appellera bientôt les Albigeois, étaient assez nombreux pour tenir, à

Saint-Félix de Caraman, leur premier concile. Dix ans après, en 1177, le comte de

Toulouse, Raymond V, écrivait au chapitre général de Citeaux que, dans le Langue-

doc, l'hérésie avait pénétré partout, que le peuple avait abandonné la foi et que les

églises tombaient en ruines.

Au même moment, Pierre Valdo, à Lyon, prétendait ramener l'Eglise à sa pureté

primitive. Ses disciples, « les pauvres de Lyon » ou « Vaudois », se répandaient, du

côté du Nord, en Bourgogne et en Franche-Comté, du côté du Midi, dans la vallée

du Rhône et en Provence. Us restaient attachés à l'Evangile, mais ne voulaient point

reconnaître la hiérarchie de l'Eglise.

Ainsi, plusieurs de ces grandes abbayes méi-idionales, dont nous admirons les

beaux portails sculptés, ont été des forteresses de la foi au milieu d'un monde déjà

liostilè. Ce sont' les cathédrales du Nord qui se sont élevées dans la concorde et la

paix des cœurs, non les églises romanes du Midi.

Il se peut que les contemporains aient exagéré les succès de l'hérésie au

xii' siècle, pour mieux faire sentir le danger; ce qui est certain, c'est que les plus

grands esprits du temps furent surpris et inquiets. L'abbé de Cluny, Pierre le

Vénérable, qui mourut en 1137, et qui ne vit que les commencements de cette

révolte contre l'Eglise, crut qu'il était de son devoir de réfuter l'erreur. Il écrivit son

traité contre Pierre de Bruys et ses disciples, où il défendit l'Eucharistie attaquée

par les novateurs. Cluny ne [)ouvait garderie silence, quand la foi était en péril.

Quand on se rappelle ces luttes, qui, en plein moyen âge, annoncent les contro-

verses du xvi° siècle, on comprend le vrai caractère des portails bourguignons. La

Bourgogne fut, à ce qu'il semble, seulementeffleurée par l'hérésie-, mais les moines

de Cluny jugèrent sages de la prévenir; d'ailleurs, en Languedoc, à Saint-Gilles et

à Saint-Pons, ils étaient en plein pays hérétique. Ils enseignèrent donc, par les bas-

reliefs du portail, que les deux principaux sacrements de l'Eglise, Pénitence et

Eucharistie, sont d'institution divine, et, parfois, on croit retrouver, dans l'œuvre

de leurs sculpteurs, les termes mêmes de la doctrine de Pierre le Vénérable.

I. Epist., q4'-

a. En 1 167, on dt'couvril neuf hérétiques à Vézelay.
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u'en changeant l'eau en vin aux Noces

On voit, à l'un des portails de Chai-lieu, un linteau qui représente les sacrifices san-

glants de l'Ancienne i^oi : le bélier, le bouc, le veau, sont conduits vers l'autel

pour être immolés (fig. 24 1). Dans le tympan, le Christ change l'eau en vin aux

Noces de Cana, et, au portail principal, l'agneau apparaît dans la voussure, à une

place d'honneur. Or, on lit dans le traité de Pierre le Vénérable contre Pierre de

Bruys : « Le bœuf, le veau, le bélier, la chèvre arrosaient de leur sang les autels

des Juifs, seul l'agneau de Dieu, (|ui elface les péchés du monde, repose sur l'autel

des chrétiens '. »> Et il explique plus loin q

de Cana, le Christ a voulu figurer

l'Eucharistie et le sacrement de

l'autel. On croit relire cette page

en contemplant la façade de

Gharlieu.

L'exemple donné par Cluny

parait avoir été suivi ailleurs

sous une forme un peu différente.

A l'ancien portail de la cathé-

drale de Valence (Drôme), on

voit, sous le Christ assis entre

les anges, la scène de la Multi-

plication des pains : le Christ, au

milieu des apôtres, bénit de

cha([ue main les corbeilles qu'on

lui présente (fig. 25). Or, depuis

les Catacombes, la multiplication des pains a toujours été interprétée par l'Eglise

comme une figure de l'Eucharistie. Ce miracle annonce un autre miracle : le corps

du Christ se multipliant en même temps que le pain consacré.

La même scène se retrouve sur un chapiteau de Saint-Pons, et, en Auvergne, à

l'extérieur de l'église d'issoire. N'est-il pas curieux de voir reparaître, au xii" siècle,

dans un âge de lutte, ce motif que l'art du xiii* siècle abandonnera?

Il est curieux aussi de rencontrer, pour la première fois, le Christ en croix au

portail d'une église, dans ce Midi, où les disciples de Bruys brisaient les crucifix.

On voit le Christ en croix dans un des tympans de Saint-Pons, tandis que la Cène

et le Lavement des piedsdécorent l'autre tympan '
: les deux bas-reliefs exaltent donc

Kig. a42. — Le Christ en croix,

l'iiçadc de Saint-Gilles, portail de droite -.

i^ Pierre le Vénérable, fatrol., t. CLX.\.\I.M, col. 796.

2. Monuments Piot, t. VIII, PI. aa (Paris. Leroux). '

3. Cette œuvre presque barbare n'est pas aussi iiiicienne qu on l'a cru ; elle n'est penlètre pas aulérieure au

milieu du xii° siècle. Ce n'est assurément pas ce pauvre artiste qui a créé le motif de la Cène surmontée du Christ

en majcsti'. Il imitait un modèle qu'il était incapable de copier.
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ce que bafouaient les hérétiques. A Saint-Gilles, où fut brûlé Pierre de Bruys, on voit,

au linteau du portail central, la Cène, et, au tympan du j)oitail voisin, le Christ en

croix (fig. 242), comme si les moines avaient voulu effacer à jamais de la mémoire
des fidèles les paroles du blasphémateur. Un peu plus au Nord, dans cette vallée

du Hhône, qui fut alors une des grandes routes des hérésies, on retrouve, au portail

de Téglise de Champagne, dans l'Ardèrhe, au-dessus de la Cène (lig. '-îV^). le Ciuist

en croix (fig. 69). Ce sont les premières images du Calvaire qui apparaissent dans

l'art monumental, et il se passera plus d'un siècle avant qu'elles se montrent de

nouveau au portail des églises '. Est-ce un hasard, si ces images se rencontrent dans

les régions où Pierre de Bruys recruta ses disciples .'

Il y a donc toute une catégorie de portails, cpii décorent pour la plupart des

"' Ul^l^g'"""*^ r- ^ t

Kig. -l'iS. — La (^ène.

Liiitciui (lu portail de (Champagne (Ardéchc).

églises clunisiennes, où il est permis de retrouver un souvenir des luttes religieuses

du xii' siècle. Les moines de Cluny demeuraient donc alors ce qu'ils étaient depuis

l'origine : les vrais défenseurs de l'Eglise.

C'est encore l'esprit clunisien qui ex|)lique un tympan comme celui de Saint-

Sauveur de Nevers (fig. 244)- L'église Saint-Sauveur, depuis longtemps détruite, était

un prieuré de Cluny. Un des portails était décoré d'un bas-relief, qui se voit aujour-

d'hui au Musée archéologique de la Porte du Croux; il représente le Christ, assis de

profil et remettant les clefs à saint Pierre entouré de plusieurs apôtres. Une inscrip-

tion l'accompagne, qui est ainsi conçue :

Visibus humaiiis monslraliir misLica rfnois.

« L'œil de l'homme peut contempler ici la clef mystique. » La clef, c'est, on le

sait, le pouvoir de condamner et d'absoudre ; le don symbolique des clefs fit de

l'orlail de la façade oeciderilalc de l'eims, consacré à la Passion : le Christ eu eroix est dans li' gable
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saint Pierre le clief de l'Eglise et le premier des papes. Le tympan de Saint-Sauveur

est donc une sorte d'exaltation de la papauté, et, derrière saint Pierre, l'imagination

entrevoit Rome et la suite des pontifes romains. Aucun sujet ne s'harmonisait mieux

au génie de Cluny et à son histoire. Dans l'acte de fondation de la grande abbaye,

Guillaume d'Aquitaine disait, en 909 : « Je donne et livre aux apôtres Pierre et Paul

le village de Cluny, situé sur la rivière de Grosne..., à la condition qu'un monastère

régulier y soit construit... Tous les cinq ans, les moines paieront à Rome dix sous

d'or pour l'entretien du luminaire de l'église des Apôtres. Qu'ils aient pour protec-

teurs les Apôtres eux-mêmes, et pour défenseur le pontife romain. » Poétique sym-

bole; pendant plusieurs siècles ce fut vrai-

ment Cluny qui entretint la flamme dans la

lampe de saint Pierre, et les plus grands

papes furent des moines clunisiens. Jamais

ordre monastique ne fut plus complètement

dévoué à la papauté. L'abbé de Cluny,

saint Hugues, était près de Grégoire Vil, à

Canossa. quand la force vint s'humilier

devant l'esprit, et il étaitprès d'Urbain II, à

Clermont, quand éclata l'enthousiasme de

la croisade. Roina secunda vocor, dit de

Cluny un poète monastique : « On m'appelle

la seconde Rome ». Pendant trois cents ans,

Cluny fut digne de ce grand nom.

C'est pourquoi le tympan de Saint-Sau-

veur de Nevers exprime si bien la pensée de Cluny. L'œuvre est un hommage à la

papauté, l'affirmation de son origine divine.

On reconnaît parfois sur les façades clunisiennes la marque de la grande abbaye.

Au petit portail de Charlieu, un chapiteau historié représente le Christ entre saint

Pierre et saint Paul, les deux patrons de Cluny. C'est une sorte d'hommage du

prieuré à l'abbaye-mère.

Le prieuré clunisien de Beaulieu était dédié à saint Pierre, mais ce n'est pas

seulement saint Pierre que l'on voit sculpté au portail, c'est aussi saint PauP.

Cette tradition se perpétuait encore au xiii' siècle. Le prieuré clunisien de Long-

pont, près de Montlhéry ', conserve à son portail les statues de saint Pierre et de saint

Paul.

Il)"l, II. Heuié.

Fig. 244.— Le Christ remettantles clefs à saint Pierre.

Tympan de l'église Saint-Sauveur '.

Musée archéologique de Nevers

.

1. Congrès archéologique de Moulins, igiS, p. 366 (Paris, Picard).

2. Ce sont les deux ligures latérales du portail.

3. Seine-et-Oise.

Mal T. I. 54
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V

Tous les portails que nous venons d'étudier sont consacrés à Jésus-Christ ; en

voici d'autres maintenant qui célèbrent sa Mère.

C'est au xii' siècle que le culte de la Vierge, jusque-là si grave, commence à se

nuancer de tendresse. Honorius d'Autun, qui ouvre le siècle, parle encore de Marie,

dans son Spéculum Ecclesias, à la manière des anciens docteurs. La Vierge, telle

qu'il la conçoit, est avant tout l'instrument tle la rédemption, léternelle pensée de

Dieu. 11 nous la montre sans cesse présente dans l'Ancien Testament : c'est elle

f[u'annonce la toison de Gédéon, la fournaise des jeunes Hébreux, la fosse aux lions

(le Daniel'. Tout ce symbolisme s'adresse assurément plus à l'intelligence qu'au

cœur.

Mais, au même moment, des ordres nouveaux apparaissent, qui commencent à

parler de la Vierge avec un accent plus passionné, et l'on voit grandir des senti-

ments qui vont s'épanouir, avec une grâce poétique, au xiii° siècle.

Les Prémontrés et les Cisterciens ont pour la Vierge une ardente dévotion,

<ju on ne trouverait pas à ce degré chez les anciens Bénédictins. Saint Norbert, le

fondateur de l'ordre de Prémontré, donne à ses disciples un vêtement blanc en

l'honneur de la Vierge. Dans l'ordre de Cîteaux, tous les monastères lui étaient

consacrés. Dans les pays de langue germanique, les abbayes cisterciennes s'appe-

laient « le jardin de Marie », Mariengarten, « la forteresse de Marie », Marienburg,

« le port de Marie », Marienhave, « la couronne de Marie », Marienkroon. Chaque

monastère eût pu graver sur sa façade l'inscription qu'on lisait sur le j)ortail de

Cîteaux :

Salve, sanctd Pareiis, sub qiia Cistercius ordo

Militât...

« Salut, sainte .Mère, c'est sous tes ordres que combattent les moines de

Cîteaux. »

Le plus grand des Cisterciens, saint Bernard, célèbre la Vierge avec des élans

qui annoncent les effusions des siècles suivants : « C'est elle, écrit-il dans son

Sermon sur le Cantique des Cantiques, qui eût pu dire : « J'ai été blessée d'amour ».

car la flèche de l'amour du Christ la transverbéra, et ne laissa pas dans son cœur

virginal un atome sans amour" ». « Tout en elle, dit-il ailleurs, était digne d'admira-

tion. Son eoips était aussi beau que son âme, et c'est cette radieuse beauté qui attira

1. Hoiioriiis d'Auliiii, l'iilivl.. l. (^LXXII, col. 904 l'I siiiv.

2. S;iint luTiiai-d, f'oirol.. I. C.LXXXIII, col. gSS.
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sur elle les regards de l'Éternel' ». Elle est notre guide, notre espérance. Dans une

de ses Homélies sur le Missus est, il commente ce nom mystérieux d'étoile de la mer,

que lui donne le cantique : « Ne détourne pas les yeux de l'étoile, -dit-il, si tu ne

veux pas être englouti par la tempête. Si tu es battu par les orages de la tentation,

regarde l'étoile". » Désormais la Vierge n'est donc plus seulement celle qui a effacé

la faute d'Eve, elle apparaît comme un idéal de beauté, de pureté, comme la grande

médiatrice entre Dieu et les hommes.

Saint Bernard avait parlé de la Vierge avec tant de suavité, que l'on voulait

qu'il ait eu sa récompense. Des légendes

naquirent et se répandirent parmi les Cis-

terciens. On racontait qu'une nuit qu il

était seul en prières dans 1 église Saint-

Bénigne de Dijon , les anges chantèrent pour

lui, avec des voix d'une douceur ineffable,

le Salve regina'. Mais, une autre fois, la

Vierge elle-même lui apparut, et fit tomber

sur sa bouche altérée quelques gouttes de

-son lait'; sujet cher à l'imagination espa-

gnole, et dont Murillo a fait un chef-d'œuvre.

L'enthousiasme de saint Bernard pour

la Vierge se communiqua à son ordre, car

ses sermons étaient lus et commentés dans

les monastères de Cîteaux. Dans la légende

dorée de l'ordie, la Vierge prodigue aux

Cisterciens les miracles. L'influence de

Cîteaux fut si profonde, au xii^ siècle, qu'on

ne s'étonne pas de voir les Bénédictins et

l'Eglise tout entière s'associer à ces hommages et faire une place de plus en plus

grande au culte de la Vierge.

Lart exprima ces sentiments nouveaux, d'abord avec une certaine réserve, puis,

vers la lin du siècle, avec une véritable ferveur.

Dans les œuvres les plus anciennes, la Vierge ne fut pas séparée de son Fils, et

fut célébrée en même temps que lui. Moissac nous offre le premier exemple de ce

culte rendu par l'art à la Vierge. Toute la partie droite du porche lui est consacrée :

l'ig. i-ii. — \ iergo de l'abbaye de Konllroide *.

Musée de Montpellier.

I. Super Missus est homeliie, Patvol., t. CLXXXIII, col. 6i.

a. Ihid., col. 70.

3. Alberic des Trois-Kontaines, Chronique ; Monum. Germanisf liist., XXIII, 828.

4. Act. Sanct., 20 août, August., t. IV, p. 206.

5. Congrès archéologique de Carcttssunne, 1906, p. 72 (Paris, Picard).
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on voit, tour à tour, l'Annonciation, la Visitation, l'Adoration des Mages, la Pré-

sentation au Temple, la Fuite en Egypte (fig. 53). L'Enfant est honoré en même
temps que sa Mère, mais il est évident que la Vierge est l'héroïne de l'artiste, et

que c'est elle qu'il propose à notre admiration ; l'Annonciation, d'ailleurs, et la Visi-

tation ne se rapportent qu'à elle.

Parmi toutes les scènes sculptées au porche de Moissac, il en est une où

la Vierge se présente avec une majesté toute particulière, c'est celle de l'Adoration

des Mages : assise sur un siège, qui ressemble à un trône, elle reçoit l'hommage des

rois en même temps que son Fils. C'est la scène que choisiront désormais les artistes

méridionaux, quand ils voudront célébrer la Vierge. L'Adoration des Mages emplit

le tympan du portail de Saint-Bertrand de Comminges (fig. i43). On retrouve la môme
scène de l'autre côté des Pyrénées, au portail de Huesca, œuvre des sculpteurs lan-

guedociens. La Catalogne, comme le prouvent les églises de Belloch, d'Agramunt,

de Mura, resta longtemps fidèle à cette tradition française. Dans le cours du

xii° siècle, le Midi créa pour décorer les portails de ses églises quelques Adorations

des Mages d'un beau caractère. On voyait jadis, au portail de Notre-Dame-des-Pom-

miers, à Beaucaire, une Vierge présentant l'Enfant à l'adoration des Mages, tandis

([ue de l'autre côté un ange donnait à saint Joseph l'ordre de fuir en Egypte'. La

Vierge portant l'Enfant subsiste seule aujourd'hui ^
: assise de face sur un trône, elle

a la majesté d'une reine, et c'est à elle, autant qu'à son Fils, que vont les hom-

mages. Sculptée au portail d'une église dédiée à Notre-Dame, cette Adoration des

Mages de Beaucaire apparaît nettement comme une glorification de la Vierge.

L'œuvre est de ii5o environ. Elle fut imitée quelques années après, au portail

de Saint-Gilles, dans un style déjà différent (fig. ii8). Cette fois le tympan de Beau-

caire se retrouve tout entier : d'un côté du trône de la Vierge, les Mages offrent

leurs présents, de l'autre, l'ange adresse la parole à saint Joseph.

Une œuvre du même caractère, aujourd'hui conservée au Musée de Montpellier,

se voyait autrefois à l'abbaye de Fontfroide (Hérault) (fig. 245) : là aussi, la Vierge

est majestueusement assise entre les Mages et saint Joseph ; mais près de saint

Joseph on n'apercevait pas l'ange.

C'est donc en sculptant l'Adoration des Mages dans les tympans que les sculpteurs

méridionaux prétendaient honorer la Vierge. Les sculpteurs de Saint-Trophime

d'Arles, eux-mêmes, qui ont voulu représenter, dans leur portail, le Christ de l'Apo-

calypse et le Jugement dernier, ont fait une place à la Vierge, car l'Adoration des

Mages y figure.

Ces habitudes du Midi se retrouvent quand on monte vers le Nord. En Auvergne,

à Notre-Dame-du-Port de Clermont, l'Adoration des Mages et la Présentation au

1. Millin, Voyage dans les départements du Midi, t. III, p. 434-

a. Les tètes <Ic la Vierge et de l'Enfant sont modernes. L'œuvre est conservée à Beaucaire chez un particulier.
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Temple emplissent le linteau du portail (fig. 23). Si le Baptême de Jésus-Christ fait

pondant à l'Adoration des Mages, c'est que le moyen âge célébrait ces deux

événements le même jour'; mais la présence de deux autres bas-reliefs, incrustés

dans la façade, qui représentent l'Annonciation et la Nativité, prouve bien que

SerT. pdut.

Kig. •24<J- — Adoi-atiou des Mages.
Portail de Neuilly-en-Doiijon (Allier).

l'artiste se proposait de célébrer, avant tout, la Vierge, à qui l'église est dédiée ^

Dans le tympan trône un Dieu de majesté, qui semble contempler sa pensée

réalisée.

Nous retrouvons l'Adoration des Mages dans le département de la Loire, au

grossier tympan de Ho/.iei-Côte-d'Aurec. Nous la retrouvons encore au portail de

I. Voir L'art religieux du XIII" siècle en France, b° édit., p. i83.

1. On voit, d'un coté de la porte, Isaie, qui a annoncé la conception virginale, de l'autre, saint Jean-Baplisle,

qui a présidé au Baptême.
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Bourg-Argental. Mais ici nous sommes, comme nous l'avons dit, dans le domaine de

la ri l)ourffuiûnoii.

Les artistes de la liourgogne, en effet, comme les artistes du Midi, honorèrent

la Vierge en représentant I Adoration des Mages dans leurs portails, et, une fois

de plus, nous devons remarquer que, dans les deux écoles, les oeuvres se répon-

dent exactement.

Au portail de Neuilly-en-Donjon (Allier), qui s'apparente à l'art dAutun par les

])roportions démesurées des |)ersonnages, l'Adoration des Mages emplit tout le

tympan (fig. 24(3). La.scène a un caractère triomphal : des anges sonnent de l'olifant,

et les personnages. foulent aux pieds deux énormes dragons, qui symbolisent les

])uissances du mal. C'est la victoire de la Vierge que l'artiste célèbre ainsi. En elfet,

au linteau, Eve présente à Adam le fruit défendu
;
plus loin, la pécheresse prosternée

répand des parfums sur les pieds du Sauveur.. Gela veut dire que la femme, par qui

lé mal est. entré dans le monde, et qui la si longtemps perpétué, est réhabilitée à

jamais par la N'ierge : « Héjouis-toi, Eve, dit saint Hernard dans son fameux

sermon, réjouis-toi d'une telle fille... L'opprobre va être effacé, on ne pourra plus

désormais accuser la femme'. »

j Au petit portail d'Anzy-le-Duc (Saône-et-Loire), l'idée est exprimée presque de

1h même manière (fig. 247). L'Adoration des Mages n emplit que la moitié du tym-

pan, le péché d'Eve occupe l'autre moitié, et, au-dessous, on voit, au linteau, l'Enfer

du coté d'Eve, le Ciel du côté de la Vierge.

Les sculpteurs de Vézelay, qui ont donné tout le grand portail au Christ et à son

Evangile, en ont réservé un plus petit à la Vierge (fig. m). Comme d'ordinaire, l'Ado-

ration des Mages décore le tympan : Marie, assise de face, un peu plus grande que les

autres personnages, est le centre de l'œuvre; au linteau, l'Annonciation, la Visita-

tion, la Nativité disent clairement que c'est la Vierge que l'artiste a voulu célébrer.

A Saint-Lazare d'Avallon, l'Adoration des Mages était encore le sujet qui décorait

le tympan d'un des deux portails : les personnages allongés étaient ceux d'Autun et de

Vézelay, mais l'œuvre est si mutilée, qu'on ne fait plus que l'entrevoir aujourd'hui.

Dans toute cette Bourgogne du xn' siècle, on rencontrait l'Adoration des Mages.

On la voyait, sous le Christ en majesté, au portail de Saint-Bénigne, où elle emplis-

sait tout le linteau. On la voit encore aujourd'hui sous la Transfiguration à la

Charité-sur-Loire. Même ([uand ils célébraient le Christ, les artistes ne voulaient pas

oublier la Vierge.

Nous avons dit tout ce que les portails latéraux de Bourges doivent à la Bour-

gogne. La Vierge du portail septentrional est une imitation évidente de la Vierge

du portail Sainte-Anne, à Notre-Dame de Paris, mais, conformément à la tradition

I. Saint Bi'i'iiaid, Super Missiis esl lioiiielia-, Palrol., I. CLXX.KIII, col. 61.
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bourguignonne, elle est ^icconipagnée de l'Adoration des Mages. La Vierge du por-

tail de Loches, que sculptèrent des artistes venus de Bourges, se complète, elle aussi,

comme son modèle, par une Adoration des Mages. Au seuil du xiii' siècle, les artistes,

qui connaissaient pourtant déjà une manière plus magnilique de célébrer la Vierge,

ne pouvaient se décider à abandonner le vieux thème de l'Adoration des Mages.

Un portail est encore consacré à cette scène traditionnelle à Notre-Dame de Laon '.

Kn plein xiii" siècle, les artistes de Freiberg, en Saxe, copient, dans le tympan de

leur église, l'Adoration des

Mages de la cathédrale de Laon.

(]e fut à la Cathédrale de

Chartres qu'on osa. jjour la pre-

mière fois, abandonner le thème

de l'Adoration des Mages et pré-

senter la Vierge portant l'Enfant

sur ses genoux à la vénération

des fidèles (fig. 178). Cette belle

Vierge de Chartres, que deux

anges acconqjagnent, se voit au

tympan du portail de droite de

la façade occidentale ; elle date

de ii4> environ". Nous avons

dit. dans un précédent chapitre,

que la célébrité du sanctuaire

de Chartres, où des milliers

de pèlerins venaient, chaque

année, adresser leurs j)rières à la Vierge, expliquait cette innovation hardie.

Je ne crois pas qu'ici le .Midi ait devancé le Nord. On voit, au tympan de l'église

de Corneilla-de-Conflent (Pyrénées-Orientales), une Vierge assise en majesté dans
une auréole et portant l'Enfant sur ses genoux ; comme à Chartres, deux anges l'ac-

compagnent, l'encensoir à la main (fig. 248). Mais, malgré son aspect archaïque, le

portail de Corneilla-de-Conflent est certainement postériem- au tympan de Chartres.

Comme d'autres portails catalans, qui représentent le même sujet, celui de Manrese
et celui de Vallbona-de-les-.Monges, il doit être de la fin du xii' siècle, sinon du com-
mencement du xiii" '.

I. A Laon. il semble que le sculpteur se souvienne du tympan de Saint-Gilles ; la disposition est la même.
IVoublious pas le beau portail de Germiguy-rExcnipl (Cher), qui s'apparente au portail de Laon.

a. Chose curieuse, à l'un des portails de la façade septentrionale de Chartres, vers 1200, nous retrouvons
encore l'Adoration des Mages, tant la tradition était forte.

3. J. Puig y Cadafalch, A. de Falguera v Sivilla, J. Goday y Casais, Vart/tiHectura romanica a Catalunva,
vol. m, p. 8o3, 808, 809.

Serv. phot. des Beaux Aris.

Fig. 247. — Adoration des Mages.

Petit portail d'Anzy-le-Duc (Saonc-et-Loiro).
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Il se pourrait, pourtant, qu'une autre Vierge pyrénéenne, celle deSaint-Aventin

(Haute-Garonne), fût antérieure à celle de Chartres. Mais cette Vierge de Saint-

Aventin, ([ui porte l'Enfant sur ses genoux, n'est pas à la place d'honneur, elle

n'occupe pas le tympan, qu'emplit le Christ de l'Apocalypse ; elle est modestement

encastrée dans un des jambages du portail '.

La Vierge de Chartres reste donc la première en date de ces majestueuses Vierges

qui décorent un tympan. Nous avons vu qu'elle avait été imitée plusieurs fois, notam-

ment au portail Sainte-Anne, à Notre-Dame de Paris'.

La Bourgogne suivit l'exemple de l'Ile-de-France. Le prieuré clunisien de Notre-

l)ame-du-Pré à Donzy (Nièvre), aujourd'hui en ruines, a conservé un beau portail

consacré tout entier à la Vierge

(fig. 249). Comme à Chartres,

elle est assise dans le tympan,

l'Enfant Jésus sur ses genoux;

un ciborium, qui semble une

porte ouverte sur le ciel, l'en-

cadre et ajoute encore à sa

majesté '. Elle apparaît entre un

ange aux grandes ailes qui l'en-

cense et un prophète, coiffé du

bonnet juif, qui tient une ban-

derole et un mystérieux attribut.

Cet attribut, à moitié détruit, est

probablement une tige d'arbre; il s'agit donc dlsaïe proclamant qu'une tige sortirait

de la racine de Jessé, et annonçant à la fois la Vierge et son Fils. Sans doute le

portail de Donzy diffère par le style du portail de Chartres ; pourtant il s'y rattache*.

Chartres fut toujours le prototype de ces beaux tympans où la Vierge triomphe.

Mais, si la Bourgogne imita à Donzy, elle innova à Moutier-Saint-Jean. Moutier-

Saint-Jean ((^ôte-d'Oi) est une antique abbaye de la région de Montbard, qui a

presque complètement disparu. L'église s'ouvrait jadis par trois portails, que doni

Plancher a fait dessiner'. Le tympan représentait le Christ de l'Apocalypse entre

les quatre animaux % mais on voyait au trumeau une figure toute nouvelle : la Vierge

l'Iiul. Fdi . I.ellre- Munlii«llicr.

Fig 248. — Vierge en majesté.

Portail de Corneilla-de-(Jonflcnt (Pyrénées-Orientales).

I. La Vierge du portail de la salle capilulaire de la Daurade (au Musée de Toulouse) est, comme le prouve

l'aUilude de l'Enfant, d'une époque déjà avancée du xii" siècle. On y sent l'imitation de la Vierge de Chartres ou

•du portail Sainte-Anne de Notre-Dame de Paris.

a. Chap. VIII, p. 284.

3. Ce ciborium existait jadis à Chartres ; on le voit au portail Sainte-Aune, à Notre-Dame de Paris.

4. Donzy dépendait de la Charité-sur-Loire, où les influences de Chartres sont manifestes.

5. Ilist. de Bourgogne, t. 1, p. 317.

6. Ce portail, où l'on voyait aussi les apùtres assis au linteau, offrait la plus grande ressemblance avec le

portail méridional de Bourges.
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couronnée s"y montrait debout, portant l'Enfant sur son bras gauche, et elle sem-

blait accueillir les fidèles à la porte de l'église. C'était peut-être la première fois que

la Vierge était représentée debout dans l'art monumental. L'innovation était auda-

cieuse, car la Vierge assise de Chartres, qui porte l'Enfant sur ses genoux, semble

encore conçue comme « le trône du Tout-Puissant » ; à Moutier-Saint-Jcan, la Vierge,

qui était une idée, devient une femme ; elle descend du ciel pour se rapprocher de

nous. La date des sculptures de Moutier-Saint-Jean ne nous est malheureusement

pas. connue ; toutefois, l'arc l)risé des portails, cet arc en tiers-point qu'on ne

voit ni à Vézelay, ni à Autun, semble indiquer une époque déjà avancée du xii" siè-

cle. La Bourgogne a conservé

une Vierge debout portant l'En-

fant ; elle est au portail de Ver-

menton '. Mais là, elle n'est plus

au trumeau, c'est-à-dire à la

place d'honneur ; elle est sur un

des côtés du portail, et, en face

d'elle, on voyait autrefois, s'il

en faut croire un dessin de dom
Plancher, trois statues de rois'.

Ces rois étaient peut-être trois

rois de Juda, ancêtres de la

Vierge, ou peut-être tout sim-

plement les trois rois Mages. Le

portail de Vermenton est-il antérieur au portail de Moutier-Saint-Jean ? Nous ne

saurions le dire. Mais ce qui semble probable, c'est que le motif de la Vierge debout

portant l'Enfant, que nous retrouverons au portail de nos cathédrales du xiii* siècle,

apparut d'abord en Bourgogne. Ce type nouveau a pu être suggéré aux artistes

bourguignons par la Vierge debout des ivoires byzantins; mais l'idée de la rappro-

cher des prières des fidèles, de mettre ses pieds près de leurs lèvres, leur appar-

tient. C'est dans la Bourgogne de saint Bernard que la Vierge, pour la première

fois, semble fouler la terre.

Jusqu'ici la Vierge ne s'était jamais montrée sans son Fils dans nos portails
;

nous allons maintenant la voir célébrée pour elle-même. C'est le Midi, cette fois,

qui a donné l'exemple. L'abbatiale de Souillac, dans le Lot, s'ouvrait par un portail

qui a été détruit, mais dont les débris se conservent à l'intérieur de l'église (fig. 25o).

Le tympan était rempli par un grand bas-relief, qui raconte un des plus célèbres

^P
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miracles de Notre-Dame, le miracle de Théophile'. On voit le diacre Théophile, qui

a résolu de supplanter son évoque, en conversation avec le démon : Satan lui pré-

sente le parchemin où le diacre va s'engager à lui livrer son âme, en échange du

pouvoir et de la fortune. Le marché fait, Théophile est devenu « l'homme » de

Satan, et il tend, comme faisait le vassal, ses mains jointes à son nouveau suzerain,

qui les prend dans les siennes, (^est la scène de Ihommage féodal représentée

avec exactitude. Au-dessus, Théophile, devenu tout-puissant, mais accablé de

remords, s'est endormi en priant. La Vierge a pitié de sa détresse : elle descend du

ciel, accompagnée d'un ange, et

s'apprête à déposer dans la

main de Théophile le parchemin

qu'elle a arraché à Satan "

Nous avons là la plus an-

cienne représentation de ce

fameux miracle de Notre-Dame,

qui deviendra si célèbre au

xiii' siècle'. 11 commençait à

l'être dès le xi" : Fulbert le ra-

conta dans un de ses sermons';

au xn' siècle, Honorius d'Autun

en décora son Spéculum Ecclesiœ

au jour de la fête de l'Assomp-

tion^; quelques années aupara-

vant, Marbode, évêque de Hen-

nés, en avait fait un poème*.

Cette émouvante histoire, où

éclatait la puissance de la Vierge, mais où se manifestait surtout sa mansuétude infi-

nie, commençait à s'emparer des imaginations et des coeurs. Le bas-relief de Souillac

est, dans l'art monumental, la première œuvre consacrée à la Vierge toute seule, —
cEuvre ancienne, sans aucun doute, car le bas-relief de Souillac, où se retrouvent les

traditions de l'art de Moissac, n'est pas de beaucoup postérieur au fameux portail.

Un miracle pour honorer la Vierge, ce n'était pas assez. Dans la seconde partie

Fig. aSo. — Le miracle de Théophile.

Bas-relief de Souillac (Lot).

I. Le bas-relief, qui est rectangulaire, n'a pas la forme d'un tympan, mais il est fait, comme le tympan de

Moissac, de Beaulieu et de Cahors, de pièces rapportées, et quelques-unes de ces pièces doivent nous manquer.

a. Le bas-relief de Souillac, qui demeura longtemps une énigme, fut expliqué pour la première fois par

Ramé dans la Gazette archéologique, i885.

3. L'art religieux du XUI" siècle en France, 5^ édit., p. i6i et suiv.

4. Fulbert de Chartres, Palrol., t. CXLI. col. 3a3.

5. Palrol., t. CLXXII, col. 993, 994.

6. Patrol., t. CLXXI. col. 1593.
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du xii" siècle, c'est la Mort, la Résurrection, l'Assomption de la Vierge, qui vont

commencer à emplir les portails.

Il y a, au Musée de Bourges, un tympan mutilé, qui provient de l'église détruite de

Saint-Pierre-Ie-Puellier (fig. 25 1) . L'œuvre, connue depuis peu
,
présente un vif intérêt,

car elle nous offre probablement la plus ancienne représentation de la Mort et des

Funérailles de la Vierge qu'il y ait dans l'art monumental'. L'artiste s'inspire du

fameux récit de Méliton, qui avait été traduit en latin-. Des inscriptions ne laissent

aucun doute sur la signification des scènes. — On voit d'abord l'ange annonçant à

la Vierge sa mort prochaine et lui présentant la palme cueillie dans lo cieP. Puis,

les apôtres, transportés par

une force mystérieuse dans la

chambre de la Vierge, qui

ressemble à une église, entou-

rent son lit funèbre. La moitié

du bas-relief a disparu, et l'on

ne peut savoir si le Christ,

conformément à l'habitude

byzantine, assistait à la mort

de sa Mère*. Plus loin, les

apôtres portent le corps au

tombeau, et le mettent dans

le sépulcre. Enfin deux anges

enlèvent au ciel la Vierge,

assise dans une auréole.

Il semble que le sculpteur traite ce sujet pour la première fois, et qu'il n'ait

pas d'autre modèle que quelques miniatures, car la composition est fort maladroite.

L'Assomption de la Vierge, qui aurait dû remplir tout le haut du tympan et planer

au-dessus de sa mort et de ses funérailles, est rejetée dans un angle et attire à peine

le regard. C'est une honnête prose, ce n'est pas un chant triomphal.

I^e tympan de Bourges, d'une technique assez fine, est difficile à dater. Je le

crois, cependant, antérieur au portail de Senlis, dont nous allons parler.

C'est vers ii85 environ que dut être commencé le portail de Senlis, car il était

certainement terminé en 1191, lorsqu'eut lieu la dédicace delà cathédrale. Comme

Kig. 25 1, Mort, Funérailles el Assomption de la Vierge.

Tympan de Saint-Pierre-le-Pnellier.

Musée, de Bourges.

I. M. Deshoulières, l.e tympan de l'église de Saint-Pieire-le-Piiellier, dans le l. XXX VIII des Mémoires de

la Société des antiquaires du Centre.

1. L'art religieux du XUI^ siècle en France, 5° édit., p. 249 el suiv.

3. Le groupe est mutilé, et la palme n'existe plus aujourd'hui, mais l'inscription la signale : l'almam vi (c)

trici fert angélus.

4. La présence d'un ange, qui s'apprête à recevoir l'àme, rend l'hypothèse vraisemblable.
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à Bourges, tout le tympan est consacré à la Vierge, mais nous avons, cette fois, une

œuvre émouvante, poétique, où l'on sent la main et la pensée d'un grand artiste. Il

ne s'attarde pas aux épisodes secondaires. Deux scènes, au linteau, résument tout

le récit : la Vierge meurt au milieu des apôtres, puis, trois jours après ses funérailles,

les anges viennent enlever son corps du tombeau. De ces deux l)as-reliefs, le pre-

mier est trop m utile pour qu'on puisse en parler, mais l'autre est une merveille (fig. 252).

La résurrection du corps de la Vierge par les anges est une scène nouvelle dans l'ico-

nographie religieuse : l'artiste en a fait un chef-d'œuvre. Ces jolis anges, serrés dans

leurs tuniques, affranchis du poids de la matière, sont légers comme des oiseaux.

Ils ne pèsent pas plus que les hirondelles, dont ils ont les longues ailes. Ils s'em-

pressent d'obéir à l'ordre de Dieu avec un élan où il y a encore plus d amour que

de respect. L'un d'eux soulève les épaules de la Vierge, pendantquUn autre soutient

sa tête avec une tendresse familière. Un ange, qui ne peut approcher d'elle, prend

son point d'appui sur l'aile de son voisin pour la contempler. Un autre tient à la

main une couronne, qu'il va, toujours courant, lui mettre sur la tête. Les étoffes

serrées au corps, la calligraphie des plis qui s'enroulent en paraphes, les tire-bou-

chons de cheveux disposés sur le front rattachent ce bas-relief à l'ancienne école,

mais, par le sentiment de la vie et du mouvement, par le cliarme et la poésie, cette

belle œuvre annonce l'art des temps nouveaux. A cette date de ii8>, le bas-relief

de Senlis apparaît en Europe comme un prodige.

Le linteau est dominé par une sc^ène magnifique qui emplit tout le tympan : la

Vierge, la couronne au front, est assise dans le ciel à la droite de son Fils (fig. i4i)-

C'est le Couronnement de la Vierge sous son premier aspect : Marie ne reçoit pas la

couronne en s'inclinant, comme elle fera plus tard; elle l'a déjà reçue, et elle semble

désormais affranchie de la loi du temps. Cette fois, l'ordonnance du tympan,

vainement cherchée à Bourges, était définitivement trouvée : au-dessus de la Mort,

qui n'est qu'un épisode, le Triomphe.

Nous avons dit, dans un précédent chapitre, que l'honneur d'avoir imaginé le

Couronnement de la Vierge revenait probablement à Suger. Le vitrail du « Triomphe

de la Vierge », (ju'il donna à Notre-Dame de Paris, ne pouvait guère être conçu

autrement que le tympan de Senlis '. A la cathédrale d'Angers, un vitrail du xii" siè-

cle, qui représente, dans les médaillons du bas, la Mort et les Funérailles de la

Vierge, dans les médaillons du haut, son Ascension et son Couronnement, nous

conserve peut-être quelques-uns des traits du vitrail de Paris. 11 est très remar-

quable qu'à Angers, comme à Senlis, la Vierge, qui vient de s'asseoir à la droite du

Christ, ait déjà reçu la couronne. Nous devinons un original commun*.

I. (^Ii. V, p. i83.

•i. J'ai indique ailleurs [1/ist. de l'art, cl'A. Micliel. t. 1, i" partie, p. 790) que les verriers d'Angers paraissent

avoir été en rapport avec les verriers de Saint-Denis, c'esl-à-dire avec l'art créé par Su^çer.
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Le tvmpi»i\ de Senlis excita lu [)lus viveadi'niration, car il fut imité presque aussi-

tôt à la collégiale de Mantes. Vers 1206, il fut re])roduit, avec quelques légères

variantes, au portail septentrional de la cathédrale de Chartres, et, presque en même
temps, à la façade de Laon et à la façade de Saint-Yved de Braine'. l'-n 1210, le

premiei' architecte de la cathédrale de Reims se proposait encore de l'imiter'.

Ainsi ces beaux portails (-onsacrés à la .Mort, à la Résurrection et au (louronne-

l'ii;. iV». — Ijh Vierge enlevée du tombeau par les anges.

Calhodriile de Senlis.

nienl de la N'ierge, qui sont une dos plus pures l»eautés de la cathédrale du

xiii" siècle, ont leur origine dans l'art du xii"". C'est au xii" siècle que la Vierge, que

« Notre Dame », [)Our employer ce beau mot chevaleresque qui apparaît alors,

commence à inspirer le granj art. Ce culte s'exprime d'abord avec timidité, et les

artistes n'osent pas séparer la Mère de son Fils; mais, à mesure que les années

passent,' ils deviennent |)lus hardis, ils osent la célébrer toute seule, et le siècle

s'achève sur son « Triomphe ».

1. Les IVagmcnls de ce portail se voient anjoni-d iini dans l'église; Boinet, Cungivx archéologique de Iteims,

igi'i, t. II, p. 239 et siiiv.

2. J'ai étudié ces imitations dans un article intitulé : f.c portail de Senlis et son in/luence. Iteiiie de l'art

ancien et moderne, lyii. t. XXIX, p. i6i et suiv.
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VI

IJ reste une vaste région, celle de l'Ouest, Saintonge et Poitou, dont nous

n'avons pas encore parlé. Nulle part, en France, l'art roman n'a plus de séduction.

On rencontre dans des villages, à Échillais, à Rioux, à Rétaud, à Petit-Palais, des

églises, véritables merveilles, où quelques éléments du décor arabe se combinent avec

quelque chose de mystérieux, qui est le génie des provinces de l'Ouest. Il faut, pour

que ces églises aient tout leur charme, qu'elles n'aient même pas été effleurées par

la main des architectes modernes ; il faut que leurs vieilles pierres apparaissent

sculptées par la pluie, comme les colonnes de Pouzzoles ont été sculptées par la

mer. Pourtant, ces églises si richement décorées n'ont pas de tympan : le demi-

cercle de leur portail est vide et s'ouvre sur de l'ombre. Parfois à ce demi-cercle

s'attache un feston, comme aux portes musulmanes; mais nulle part on ne rencontre

ces grands bas-reliefs qui enferment les chants d'une Divine Comédie.

Les artistes de l'Ouest ne pouvaient donc faire dire à leurs églises tout ce que

disaient les autres. Ils s'y essayèrent pourtant. A Notre-Dame-la-Grande de Poitiers,

ils répandirent sur la façade les personnages qui ligiiraient dans le drame liturgique

de Noël. A Saint-Jouin-de-Marnes, ils jetèrent sur le pignon et près de la haute

fenêtre les scènes d'un Jugement dernier. Mais ces œuvres ainsi dispersées semblent

perdre une partie de leur force.

C'est pourquoi les sculpteurs ne tardèrent pas à grouper leurs personnages dans

les voussures qui entourent le portail. L'idée de décorer une voussure non d'orne-

ments géométriques ou d'ornements stylisés, mais d'une guirlande de figures

vivantes, apparaît pour la première fois, je crois, au portail de l'Ascension, à la

cathédrale de Gahors. La voussure du porche est faite d'un cordon de personnages

qui semblent lutter entre eux. L'idée fut reprise à la façade de la cathédrale d'An-

goulême : au-dessus de l'Ascension (qui s'inspire de celle de Cahors), une grande

archivolte est ornée de figures d'anges. Vers le même temps, les Travaux des mois

emplissent une des voussures du portail de Saint-Jouin-de-Marnes. Toutes ces

œuvres doivent être antérieures à ii'^5, date à laquelle les archivoltes historiées

apparaissent dans la France du Nord, au portail de Saint-Denis. 11 n'est donc pas

surprenant de voir les voussures ornées de personnages se multiplier dans les por-

tails de l'Ouest, puisque c'est là que ce motif paraît avoir pris naissance. 11 n'est

guère possible de croire que l'idée d'introduire des figures dans les archivoltes soit

venue de Saint-Denis et de Chartres dans l'Ouest, car la sculpture n est pas arrivée

en Saintonge, en Angoumois et en Poitou par le Nord, mais par le Sud. On sent

cette sculpture de l'Ouest plus près encore que la sculpture de l'Ile-de-France des
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origines méridionales : on y retrouve les longues figures de Moissac et les person-

nages aux jambes croisées de Toulouse ; on reconnaît ces plis concentriques des

tuniques qui caractérisent l'art du Languedoc.

On rencontre donc, dans l'Ouest, un assez grand nombre d'églises, dont les archi-

voltes sont historiées ; dans ces façades, qui charment les yeux par leurs gracieuses

broderies, c'est tout ce qui a été donné à la pensée.

Quels sujets les artistes représentent-ils d'ordinaire dans ces cordons concen-

triques? On y voit des anges portant l'Agneau dans une auréole, puis les vieillards

de l'Apocalypse, reconnaissables à leurs violes et à leurs coupes ; dans d'autres

voussures, les Vertus, le cas-

que en tète, le bouclier à in

main, écrasent les Vices sous

leurs pieds
;

plus haut les

Vierges sages, qui tiennent

leurs lampes toutes droites,

font pendant aux Vierges

folles, qui portent la leur

renversée ; le Christ ouvre la

porte du ciel devant les unes,

la ferme devant les autres. Un
calendrier, où les signes du

zodiaque alternent avec les

Travaux des mois, décore

parfois l'archivolte extrême

du portail. C'est à Aulnay-de-

Saintonge (fig. 253), à Fénioux, à Pont-l'Abbé, à Chadenac (Charente-Inférieure),

à Argenton-Château (Deux-Sèvres), que se voient les plus belles voussures

historiées-.

Quelques-unes des idées que ces portails expriment viennent du Midi. C'est à

Moissac, nous l'avons vu, que Ion rencontre pour la première fois les vieillards

de l'Apocalypse; à Oloron, l'Agneau de Dieu les accompagne. Les Vierges sages et

les Vierges folles se montrent d'abord sur un chapiteau du cloître de la Daurade à

Toulouse'*. Mais la bataille des Vices et des Vertus, cette fameuse psychomachie.

Phot. E. LolëTie-Fonttlls.

Fîg. 253. — Vierges sages, Psychomachie.

Voussures du Portail (l'Aulnay-dc-Saintonge '.

I. Congrès archéologique d'Angoulême, 191Î, t. II, p. 3i6 (Paris, Picard).

a. Les sujets de ces voussures ont été étudiés par Dangibcaud, Bullet. archéol. du Comité, 1910, p. n et

suiv., et par Paul Ocschamps dans le Congrès archéologique d'Angoulême, 1912, t. Il, p. iog. Le domaine des
portails à voussures historiées, analogues à celles de la Saintongo, est vaste. On en rencontre au Sud jusqu'à
Blasimon (Gironde), au Nord, jusqu'au cloître Saint-Aubin d'Angers.

3. 11 y a au Musée de Toulouse un second chapiteau (incomplet) des Vierges sages et des Vierges folles
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empruntée au poème de Prudence ', semble étrangère à l'art du Languedoc. Il faut

<Mi faire honneur, je crois, aux artistes de l'Ouest.

Ces sujets, qui paraissent si disparates, exprimaient, au moins à l'origine, une

pensée d'ensemble. L'artiste qui le premier réunit ces figures dans les archivoltes

voulait, sans aucun doute, éveiller 1 idée du .lugement dernier. L'Agneau que les

anges portent en triomphe dans une auréole est l'Agneau de l'Apocalypse, 1 agneau

qui déchaîne les calamités .annonciatrices de la fin des temps : la présence des

vieillards sculptés dans le voisinage de l'Agneau suffirait à le prouver-. D'autre ])art,

la parabole des Vierges sages et des Vierges folles est une figure du Jugement,

l'image anticipée de la séparation des bons d'avec les méchants au dernier jour : les

commentateurs du moyen âge sont unanimes sur ce point. Enfin, la Psychomachie

elle-même, cette gi-ande bataille entre les \ ices et les Vertus, est liée à l'idée de

récompense et de châtiment. Au xiii° siècle encore, c'est au portail du .Jugement

dernier qu'on voit représentés les Vices et les Vertus.

Il est certains de ces portails de l'Ouest où la pensée est restée plus claire

qu'ailleurs. Celui d'Argenton-Château (Deux-Sèvres) est un de ceux où elle se lit le

mieux. L'Agneau |)orté par les anges est accompagné, ici, non des vieillards de

l'Apocalypse, mais des douze apôtres; le Christ est au milieu deux. On a vu que,

dès le xii'' siècle, les apôtres figuraient dans le Jugement dernier en qualité d'asses-

seurs du Juge. La parabole des Vierges sages et des Vierges folles, puis la bataille

des Vices et des Vertus emplissent les autres voussures. Mais, au-dessus des archi-

voltes, des bas-reliefs sculptés sur le mur viennent compléter la pensée. On déchiffre,

non sans peine aujourd'hui, la j)arabole du mauvais riche et du pauvre Lazare '. Le

mauvais riche est à table avec sa femme, tandis que Lazare est étendu à sa porte ;

seuls les chiens ont pitié de lui et viennent lécher ses plaies. En face, Dieu a rendu

sa sentence : l'âme de Lazare est emportée par les anges dans le sein d'Abraham, et

le mauvais riche est précipité par les démons dans la gueule de Léviathan. Il est

difficile de ne pas penser à Moissac, où la parabole du mauvais riche, sculptée du

côté gauche du porche, semble donner à la Vision de l'Apocalypse, sculptée au

tympan, tout son sens : ce grand Christ, entouré des vingt-quatre vieillards, est un

Christ qui récompense et qui punit. De même le sculpteur d'Argenton met sous nos

yeux ce ciel et cet enfer qu'annoncent la parabole des Vierges sages et des Vierges

folles aussi bien que la Psychomachie.

L'idée directrice se montre donc assez clairement à Argenton-Chàteau ; ailleurs,

I. I.'art ifligieux du XIll" siècle en France, 5" odit.. p. loo et suiv.

i. Au porlail i\v .Notre-Dame-de-la-CouHre à Parlhenay (Deux-Sèvres) cl au poi'lail de Varaize (Charonle-

Inférieure). A Aulnay-de-Saintonge, l'Agneau décore un des deux portails, les Vieillards décorent l'autre.

3. M. Sanoncr a expliqué ces bas-reliefs d'une façon très plausible dans la Revue de l'art chrétien, igoS,

p. ^01 et suiv. C'est très probablement aussi la parabole du mauvais riche qui se voit dans la fausse porte de

gauche de la faça<|e de Ruffec.
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elle est plus voilée. Bien que ces portails de l'Ouest s'engendrent les uns les autres

et qu'il y ait entre eux d'étroits rapports, il en est d'incomplets et il en est d'obs-

curs. A Blasimon (Gironde), à Fontaine (Charente-Inférieure), on ne voit près de

l'Agneau que la Psychomachie. A Corme-Royal (Charente-Inférieure), on voit la

parabole des Vierges et la Psychomachie ', maison ne voit pas l'Agneau. A Saint-Sym-

phorien (Charente-Inférieure), les Vieillards de l'Apocalypse décorent le portail, la

Psychomachie décore la fenêtre. A Civray (Vienne), à côté d'une archivolte con-

sacrée aux Vierges sages et aux Vierges folles, on en voit une autre qui, chose

étrange, représente l'Assomption de la Vierge. A Notre- Oame-de-la-Coudre à Par-

thenay (Deux-Sèvres), on voit, à côté de la Psychomachie, l'Annonciation et l'Ange

apparaissant à Zacharie dans le Temple. Il semble que la pensée originelle s'oblitère

un peu à mesure qu'on s'éloigne de la Saintonge. Dans la Saintonge même, nous

n'avons plus le portail type d'où tous les autres dérivent. Il se voyait peut-être à la

façade de Saint-Jean-d'Angély, une des plus magnifiques abbayes de la France du

xii" siècle ^ ou peut-être à la façade de Saint-Eutrope de Saintes, une des plus belles

églises de l'Ouest \

Si incomplets que puissent être ces portails de la Saintonge et du Poitou, ils

n'en restent pas moins fort intéressants. Ils n'ouvrent pas le ciel à l'homme,

comme font les autres, mais ils lui parlent de ses devoirs. Souvent la grande archi-

volte extérieure met sous ses yeux une image de sa vie, les travaux qui l'attendent

à chaque mois de l'année". C'est la lutte contre la nature. Mais il est une autre

lutte autrement héroïque, c'est celle que l'homme soutient tous les jours contre ses

ennemis intérieurs. La vie tout entière n'est qu'une Psychomachie, une bataille qui

se livre dans l'àme. Ces forces qui se retournent en nous douloureusement : colère,

orgueil, envie, concupiscence, les Vertus des portails de l'Ouest les ont sous les

pieds. Rien de plus beau que ces figures triomphantes qui semblent nous encou-

rager. Mais il faut s'élever plus haut encore; il est une région où il n'y a plus de

luttes, où règne la paix: c'est celle où brille la lampe des Vierges sages. Car la

flamme de cette lampe symbolique, disent les docteurs, c'est la flamme de la Cha-

rité. Ainsi les portails de l'Ouest, d'une archivolte à l'autre, nous invitent à nous

élever du travail à la vertu, et de la vertu à l'amour.

1. Ces figures décorent les voussures de la fenêtre du premier étage et d'une arcature voisine.

2. L'abhaye de Saint-Jean-d'Angély fut détruite par les prolestants en iS68; il reste peu de choses de
l'église.

3. La façade de l'église Saint-Eutrope a été détruite pendant les guerres de religion.

4. Au mois d'août, on voit à Aulnay, à Argenton-Chàteau, à Kéuioux, à Civray, un moissonneur près d'une
sorte de clayonnage qui a paru inexplicable. Ce clayonnage n'est pas autre chose, à ce qu'il me semble, qu'un
champ de blé où les épis se superposent.

Mâle. — T. I. 5(J
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VII

On le voit, les idées qu'expriment les magnifiques façades du xiii" siècle appa-

raissent presque toutes au xii'. Les artistes du xiu" siècle eurent surtout à choisir et

à ordonner. Plusieurs thèmes grandioses : la Vision apocalyptique, l'Ascension, la

Descente du Saint-Esprit, furent abandonnés; on ne représenta plus la Gène et le

Lavement des pieds, comme au temps où l'on espérait convertir les hérétiques. En
revanche, le Jugement dernier, que tant d'essais divers avaient amené tout près de sa

forme parfaite, fut mis à la place d'honneur. La Résurrection et le Couronnement
de la Vierge, poétiques sujets que le xii° siècleavait créés, devinrent le thème favori

de lage suivant. Les saints, que le xii" siècle avait souvent célébrés, qui occupaient

déjà un tympan à Saint-Denis, le trumeau et les voussures à Saint-Loup-de-Naud,

eurent désormais leur portail. Les statues prophétiques ou symboliques de Saint-

Denis, de Chartres, de Senlis, ces graves témoins qui racontaient l'histoire du monde
et annonçaient le Christ, reparurent aux portails ou à la façade des cathédrales.

Quant aux sujets chers aux artistes de l'Ouest : Travaux des mois, Vices et Vertus,

Vierges sages et Vierges folles, on les retrouve aussi aux portails du xiii" siècle,

mais disposés avec plus d'art, mis à leur vraie place. Le xiii" siècle a tout agrandi

et tout embelli ; il a porté la forme et la pensée à leur point de perfection; mais il

serait injuste d'oublier ce qu'il doit à ce xii' siècle, qui a tant créé, et qui mérite lui

aussi le nom de grand.
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Amboise (Indre-et-Loire). —- Église Saint-Denis :

chapiteau avec un épisode du Itomaii de lienart. p. 3ii,

3ia : chapiteau avec une jongleresse, p. 3i3 ; chapiteau

avec une sirène, p. 336.

Amiens (Somme). — Musée : cuve de Sélincourt,

p. i66.

— Cathédrale : Christ vêtu du .\ii» siècle, p. 256.

Andrieu (Calvados). — Église : portail, p. 40.

Angers (Maine-et-Loire). — Cathédrale : portail,

p. 397 ; vitraux : arbre de Jessé, p. 174; Mort, Funé-
railles et Couronnement de la Vierge, p. 436.

— l'église du Ronceray : chapiteau historié, p. •232.

— Cloître Saint-.\ubin : sirène, p. 336 ; voussures

historiées, p. 439.

Angoulême (Charente). — Église, laçade : cavaliers

attaquant un château, p. 3ii; chevaux ailes, p. 36o
;

Ascension complétée par un Jugement dernier, p. 399,
400 et (ig. 229 ; apôtres dans les petits tympans, p. 400,

402 et hg. 23o ; voussures historiées, p. 438.

Anzy-le-Duc (Saône-et-Loire). — Tympan d'un por-

tail (aujourd'hui au Musée de Paray-le-Monial), p. J5, 36

et iig. 35; tympan du portail de l'Ascension, p. 90, 91, 4o5
et fig. 77 ; fresques de la vie de saint Hugues, p. 220,

221 ; tympan du petit portail, p. 43o et lig. 247-

Aoste (Italie). — Cloître : chapiteau du loup et de la

cigogne, p. 339.

Apt (Vaucluse). — Ancienne cathédrale : voile de

sainte Anne, étendard arabe, p. 343.

Ardentes (Indre). — Kglise : chapiteau, la Kémme
au.\ serpents, p. 376.

Arezzo (Itali . La Pieve : tympan sculpté, p. 274.

Argenton-Château (Deux-Sèvres). — Kglise : les

Vierges sages et les Vierges folles, p. 149, 440 ;
psy-

chomachie, p. 44o ; parabole du mauvais riche, p. 44o
;

le Mois d'août, p. 441.

Arles (Boiiches-du-Rhône).— ÉgliseSainl-Trophime:

portail, les patriarches recevant les âmes, p. 28, 29 et

fig. 27 ; chapiteau de la façade représentant l'Annon-

ciation, p. 58, les Mages devant Hérode, p. 68, les

Mages à cheval, p. 68, l'Adoration des Mages, p. 140,

428; grande figure de saint Paul, p. 168, de saint Tro--

phime, p. 214 ; le Christ en majesté, p. 278, 382, 384

et fig. 223 : bas-relief de saint Michel avec la balance,

p. 4'3 ; les damnés réunis par une corde, p. 4^6.

— Cloître Saint-Trophime : chapiteau de l'Annon-

ciation, p. 46, 58, delà Visitation, p. 5g, de la Nativité,

p. 63, de l'Entrée à Jérusalem, p. 74; pilier avec un
bas-relief de la Cène, p. 114 ; pilier avec un bas-relief

des Saintes Femmes au tombeau, p. 129, et achetant

des parfums, p. i35; pilier avec les pèlerins d'Emmaiis,

p. 139 ; pilier avec le Christ et saint Thomas, p. 139;
chapiteau de l'Adoration des Mages, p. i4'; grande

(igure de saint Trophirae, p. 214.

— Musée : chapiteau avec des quadrupèdes à tête

humaine, p. 353, 354, 355 et fig. 206.

Athènes. — Vieille métropole : animal à tète hu-

maine, p. 354.

Aulnay (Charente-Inférieure) . — Église : les Vierges

sages elles Vierges folles, p. 149; bas-relief (détruit)

de Constantin à cheval, p. 248; voussure avec les

vieillards de 1 Apocalypse, p. 38o, 44o, et l'Agneau,

p. 440; le Mois d'août, p. 44>-

Autlin (Saône-et-Loire). —^ Cathédrale, portail : sta-

tues (détruites) de Lazare, Marthe et Marie, p. 216; cha-

piteau du loup et de la cigogne, p. 338, de la Femme
aux serpents, p. 376 ; Jugement dernier, p. 245, 372,

416, 4';. 418 et (ig. 2j8, 239 ;

Chapiteaux : Les Mages couchés, p. 68 et lig. 56
;

Constantin à cheval, p. 249 ; lutte avec un griffon,

p. 326 ; la femme et le démon, p. 373, 374 et fig. 2i5.

— Musée RoUin : chapiteau représentant peut-être

Marie-Madeleine, p. 216 et fig. i53.

Auxerre (Yonne).— Cathédrale ; dessins du.xii° siècle

conservés dans le trésor, p. 7, 8, 9, 3o, 3i, 32, 99 et

fig. 3, 3i.

r
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Avallon (Yonue). — Eglise Saint-Lazare : colonnes

torses, p. 41 : bas-relief mutilé du portail représentant

la Desccnto aux Limbes, p. io5 ; slatue (détruite) de

saint Lazaro, p. nd, n' ; tympan dr l'Adoration des

Mages, p. 43o.

AvesnièreS (Mayenne). — Eglise : chapiteau avec

la chouette et les oiseaux, p. )33.

Avignon (Vaucluse). — Musée : chapiteau de la

Visitation, p. Sg.

Avila (Espagne). — Église Saint-Vinconl : tympan du

portail, p. 4'-

Avranches (Manche). — Bibliothèque : manuscrit

n" 76, avec une miniature représentant saint Michel,

p. 260, aôa et fig. 173.

Baouit (Egypte). — Chupelle ; fresques représentant

le Christ en majesté avec la Vierge elles Apôtres, p. 34.

35 et tîg. 34 ; l'Ascension, p. 88.

Bari (Italie). — Eglise Saint-Nicolas : portail avec

des chevaliers, p. 270.

Bayeux (Calvados). — Musée : tapisserie, p. 337.

Bayonne (Basses-Pyrénées). — Cathédrale : portail

méridional, statue de saint Jacques, p. agS ; statues des

apôtres et tympans sculptés, p. 3o2.

BazaS (tiironde). — Ancienne catliédrale : sculptures

des portails, p. 3o2.

Beaucaire {(iard). — Eglise : bas-relief de la Pas-

sion, p. 3o, 32, du Lavement des pieds, p. 77, de l'Arres-

tation de J.-C, p. 100, de la Cène, p. 114 et fig. 100,

des Saintes Eemmes achetant des parfums, p. i35 el

«g. 114.

— Vierge de Notre-Dame-deS-Pommiers, p. 428.

Beaulieu (Corrèze). — Eglise, portail ; Jugement

dernier, p. 178, 179, 407, 4^8 et fig. 137 ; figure de Satan,

p. 371 ; figures de saint Pierre et de saint Paul, p. 425.

Beaune (Côte-d'Or) . — Eglise : Vierge noire,

p. 288.

Boauvais (Oise). — Cathédrale : vitrail de l'arbre

de Jessé, p. 174.

— .Musée : statue assise de saint Jacques, p. 296:

tympan de Saint-Gilles, p. 357 '^^ '•g- ''"S-

Bellenaves (Allier). — Église, portail : linteau avec

le Lavement des pieds, p. 77, et la Cène, p. 114, 419,

420 et iig. i.^0.

Belloch (Catalogne). — Église ; Adoration des Mages,

p. 428.

Belpuig (Pyrénées-Orientales), — Eglise : Christ

en bois représenté tout vêtu sur la croix, p. 8i. ï56

et fig. 170.

Bergen-op-Zoom (Hollande).— Statue en bois repro-

duisant la Vierge de Chartres, p. 282.

Berlin. — Musée : tympan d'une église d'Egypte,

p. \i.

BertauCOUrt (Somme). — Église : voussures du

portail, le Christ entre l'Église et la Synagogue, p. i66

el fig. i3i .

BetUéem. — l^glise de la iSalivité : mosaïque (dis-

parue) de l'Adoration des Mages, p. 66 : mosaïque (dis-

parue) de l'arbre de Jessi', p. 175.

Blasimon (Gironde) .— Portail : voussures historiées,

p. 439, .14".

Sommes (Gironde). — Église ; oiseaux aflTrontés,

P- 349-

Bordeaux (Gironde). — Église Sainte-Croix : bas-
relief (détruit) de Constantin achevai, p. u-jS, 249, aSo :

oiseaux montés sur des quadrupèdes, p. 3')8
; la Pemme

aux serpents, p. 375.

— Eglise Saint-Seurin, portail : slatue de saint

Jacques, p. 295; tympan du Jugement dernier, p. 3o2.

— Cathédrale ; Jugement dernier, p. 3o2.

BorgO San Donnino (Italie;. — Cathédrale : bas-

relief de saint Michel, p. 259 ; bas-relief représentant

Alexandre montant au ciel, p. 272 et fig. 177 ; bas-relief

des pèlerins, p. 272, 273 ; bas-relief représentant peut-

être Milon et Roland, p. 273 ; tympans historiés,

p. 274 ; voussure historiée, p. 276 ; frise de bas-reliefs,

p. 278 ; statue de David, p. 278.

Bourbon-l'Archambault (Allier). — Église : chapi-

teau représentant des jongleurs, p. 3i2.

Bourg-Argental (Loire). — Eglise : portail, p. 388,

389, 390, 43o et fig. 224. .

Bourges (Cher). — Cathédrale, portail du nord :

Adoration des Mages, p. 66, 67, 43 1 et fig. 54 ; Vierge

en majesté, p. 284 ;

Portail du midi : Christ en majesté el Apôtres, p. 382

et Iig. 222 ; statues adossées, p. 397 ;

Vitrail du xiii'- siècle représentant la Résurrection,

p. i33, la Passion avec ses figures symboliques, p. 162,

i63, 164 et fig. 129, i3o.

— Ancienne église Saint-Ursin : tympan, p. !38, 339
et fig. 196.

— Musée : tympan de Saint-Pierre-le-Puellier, p. 435

et fig. 25i

.

Brodons (Cantal). — Eglise : Vierge auvergnate,

p. 287.

Brescia (Italie). — Musée : collrel d'ivoire à sujets

chrétiens, p. 5o.

Brinay (Cher). — Fresques de la Vie de J.-C. : Nati-

vité, p. 63; les Mages à cheval, p. 68 : retour des Mages,

p. 68: Baptême de J.-C, p. 72.

Brindisi (Italie). — Cathédrale : mosaïque (détruite)

de Roland et Olivier, p. 264, 265 et fig. 175.

Brioude (Haute-Loire). — Église : chapiteaux repré-

sentant les .Saintes Femmes au tombeau, p. 87, 127, des

chevaliers combattant, p. 3 10, Tàne musicien, p. 34o,

des griffons alfrontés, p. 36i.

Bristol (Angleterre). — Vestiaire des chanoines :

bas-relief de la Descente aux Limbes, p. 11 5.

Brive (Corrèze). — Musée : bas-relief de la Descente

aux Limbes, p. io5.

Bruyères (Aisne). — Eglise : corniche, porc musi-

cien, p. 3{o.

Burgfelden (Westphalie). — Eglise : fresque, p. 408.

BurgOS (Espagne). — Hôpital des pèlerins, p. 293.

— Cathédrale, portail du Sarmental : statue de saint

Jacques, p. 295 ; caractère de la sculpture, p. 3o3 ;

Portail intérieur, avec le Baptême de Jésus-Christ,

p. 3o3.

— Monastère de Las Huelgas : bannière arabe,

p. 343.
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Caen (C^alvados). — Église Sainl-Étieiine-lc-\ iciix :

bas-relief de Constantin à cheval, p. 249-

CahorS (Lot). — Cathédrale : tympan représentant

l'Ascension, p. 91,92, 398 et fig. 80; l'Ascension de

Cahors imitée à Chartres, p. /J02-404 ; voussures avec

personnages, p. 438.

Caire (Le). — Moristan de Kalaoun : porto sculptée,

p. 354.

Gappadoce — Fresques décorant les églises sou-

terraines, p. 54, représentant Abraham portantles âmes,

p. 28, l'Annonciation, p. 67, la Visitation, p. 39, le

Haptême de J.-C, p. 71, 72 et (ig. 39, le Lavement des

pied, p. 77, la Crucifixion, p. 80, 82, la Trausiiguration,

p. 96, la Descente de croix, p. io3 et lig. 91, la Cène.,

p. 112, le Berger musicien, p. 116, la Présentation au

Temple, p. 122; fresque avec saint Michel et la ba-

lance, p. 41 i-

Carcassonue (Aude). — Musée : cuve décorée de

rinceaux, p. 278.

Carenuac (Loti. — Église ; portail, p. 379, 38o, 382

et fig. 218.

Carrion (Espagne). — Église : façade, p. 3oi.

Cavagnolo (Italie). — Église de Santa Kede : tym-

pan sculpté, p. 275.

Celle-Bruère (La) (Cher) . — Eglise : chapiteau

avec oiseaux aux cous entrelacés, p. 356.

Chadenac (Charente). — Église : bas-relief des

Saintes Femmes au tombeau, p. i3o, des Vierges sages

el des Vierges folles, p. 149.

Chaise-Giraud (Vendée). — Eglise: Adoration des

.Mages, p. 68.

Chalais (Charente). — Église : bas-relief des Saintes

Femmes au tombeau, p. i3o, i3i.

Cbambon-SUr-Voueyze (Creuse). — Buste de

sainte Valérie, p. 198, 199.

Champagne (Ardèche) . — Église : tympan repré-

sentant la Crucifixion, p. 83, 424 *ît lîg- 69; linteau re-

présentant la Cène, p. 114, 4*4 et fig. 243.

Chantilly (Oise). — Musée Condé : Psautier d'Inge-

burge, p. 173 et lig. i35.

Chappes (Allier). — Église ; Vierge auvergnate,

p. 287.

Charité-sur-Loire (La) (Nièvre). — Église, portail

du Das côté nord : l'Annonciation, p. 46, 58; l'Annonce

aux bergers, p. ii5, 116, 117 et fig. 102; la Visitation,

p. 118, 119 el fig. 104 ;

Portail du bas-côté sud : l'Adoration des Mages,

p. 67, 43o ; la Transfiguration, p. 96, 97 et fig. 83
;

Bas- reliefs du chœur représentant des animaux,

p 326 ; chapiteau avec des lions affrontés, p. 347.

Charlieu (Loire). — Prieuré : tympan du portail,

p. 32, 35, -36, 390 et fig. 32 ; la Femme aux serpents,

p. 376 et fig, 217; chapiteau avec deux lions à tète

unique, p. 337 ;

Tympan du petit portail, p. 421, 42 3 et lig. 241 ; cha-

piteau avec saint Pierre et saint Paul, p. j2")
;

Tympandu portail intérieur du narthex, p. :\oi, 406 et

fig. 232.

Chartres (Eure-et-Loir) . — Cathédrale. Façade

occidentale : portail de droite, Annonce aux bergers.

p. 116 ; Annonciation, p, 118; Vierge en majesti', p. !83,

284, 285, 43i, 432 et fig, 178.

Portail central : vieillards de l'Apocalypse, p, 278 :

Christ entre les quatre animaux^ p, 38i, 382, 38^ et

fig, 219,

Portail de gauche : Ascension, p. 402, 4o3, 4o4 et

lig, 23 1.

Statues adossées des trois portails de la façade occi-

dentale, p. 392, 393 et fig. 226,

Chapiteaux du portail occidental : Entrée de J.-C
à Jérusalem, p, 73; Arrestation de .l.-C, p, 99 : la

Cène, p. 114.

Vieux clocher ; I âne musicien, p. 340.

F'açade méridionale : portail du Jugement derniei-,

P- 279.

Façade septentrionale : siiiino de la reine de Saba,

P- •^79-

Vitraux du xii° siècle : l'Annonciation, p, 37. ^S,

118 et lig, 44 ; la Visitation, p, 58, 59 et fig, 45 ; le

Baptême de J,-C,, p. 72, Jio et fig, 98; le Lavement
des pieds, p, 77; la Crucifixion, p, 83, 84 et fig, 70;
la Transfiguration, p, 93, 96 et fig, 82 ; l'Arres-

tation de J.-C, p. 99, 100 et fig, 87; la Descente

de croix, p. io3 et fig. 92 ; la Nativité, p. 109 et

fig, 97 ; la Cène, p. 111,1 12, ii3, 260 et fig. 99 ; l'An-

nonce aux bergers, p, ii5 ; Hérode et les scribes,

p, 122 ; la Présentation an Temple, p. i23 et lig, 10")
;

les pèlerins d'Emmaiis, p, i38, 139 et lig, 117; l'arbre

de Jessé, p. 169, 170, 172, 174 et fig, i34.

Vitraux du xiii" siècle : vitrail de Charlemagne, p, i63,

3o6 ; vitrail symbolique delà Passion, p, i63 ; vilrailde

saint Jacques, p. 295.

Châsse (détruite) de la .Sainte Tunicpie de la Vierge,

p, 282, 347 et fig. 199.

Statue (détruite) de Notre-Dame-sons-Tcne, p. 2S2,

283,284.

Chàteauneuf-sur-Charente (Charente). — lOglise :

statue équestre de Constantin, p. 249, 25o et lig. 168.

Chàtillon-SUr-Indre (Indre). — Eglise : tympan

représentant saint .\ustregisille, p. 209.

Chauvigny (Vienne). — Église ; chapiteau de l'Ado-

ration des Mages, p. 68.

Civray ^Vienne). .— ICglise : haut-relief de Constan-

tin à cheval, p. 248 ; aigle à deux tètes au portail, p. 349;
voussure avec les vieillards de l'Apocalypse, p. 38o,

les Vierges sages et les Vierges folles, p. 44'. 'c Mois

d'août, p. 44 1.

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). — NoIre-IJame-

du-Port ; chapiteau représentant la Psychomachie,

p. 23 et fig. 19; chapiteau avec des griffons affrontés,

p. 36i ; chapiteau avec un ange, p. 412 et lig. 236 : tym-

pan du portail. Dieu entre les Séraphins, d'après la vi-

sion d'Isaïe, p, 23, 26 et fig. 23 ; Baptême de J,-C,

p, 72, et Adoration des Mages du linteau, p, 428, 429.

— Cathédrale : statue (détruite) de la Vierge assise

portant l'Enfant, p, 285, 286 ; crypte, p. 3oo.

— Maison particulière où est encastré un bas-relief du

Lavement des pieds, p, 77,

Cluny (Saône-et-Loire), — Bibliothèque de l'abbaye,

p. 36,
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— Musée : chapiteaux associant les Saisous, les

Sciences, les Vertus, les Tons do la musique, p. 319. 3.iO,

3a I, 588 et fig. 186, 187, 188.

— Église : portail (détruit) avec le CMirist cl les vieil-

lards lie l'Apocalypse, p. 384-390.

Cognac (Charente). — Église: bas-i-clicf des Saintes

l''eiiiiiii"s au tombeau, p. i3o.

CondeySSiat (Ain). — Église : Christ en majesté,

p. 4o*')-

Conques (Aveyron). —^
Église : statue de sainte Koy,

p. 2, -201, ao-2, 283 et lig. 146 ; caractère architectural

<U' l'église, p. 298 : chapiteaux représentant des cheva-

liers combattant, p. 3 10; tympan du Jugement dernier,

p. 410-416 et lig. -235.

Constantinople. — Kglise (détruite) des Sainls-

Apc'itres : mqsaï<[ue de la Descente du Saint-ICsprit.

p. 3-28.

—• Bibliothèque du Sérail : Octateu(iue, Caïu ('t Abel,

p. !o et fig. 29.

Corbeil (Seine-et-Oise). — Église Notre-Dame (dé-

liuiti) : restes du Jugement dernier, p. 180, 4io» 4i5.

Corme-Royal (Charente-Inférieure). — Église : les

Vierges sages et les Vierges folles, p. i49
;
psychoma-

chie, |,. 441.

Corneilla-de-Conflent (Pyrénées-Orientales). —
l'.glisc : tympan avec la Vierge, p. 43 1, 432 et lig. 248.

Cosne (Nièvre). — Église Saint-Aignan : portail,

là ne musicien, p. 34o.

Crémone (Italie). — Cathédrale : bas-reliefs des

prophètes, p. i45.

Cunault (Maine-et-Loire). — Kglise : chapiteau avec

une sirèue, p. 336.

Daphni (Grèce). — Église : mosaïque de la Descente

aux Limbes p. io5.

Dax (Landes). — Église Saint-Paul: bas-reliefs exté-

rieurs représentant la Crucifixion, p. 83, l'Arresta-

tion de J.-C, p. 100, les Saintes l-'emmes au tombeau,

p. 129 et lig. 108.

— Église Notre-Dame, portail de l'ancienne cathé-

drale : statue de saint Jacques, 'p. 295; tympan du Juge-

mi-nl dernier, p. 3o2.

Déols (Indre). — Église (ruinée) : statue équestre

(détruite) de Constantin, p. 248.

DeutZ (Allemagne). — Châsse de saint Héribcrl,

p. I 57, i65.

Die (Drôme). — Chapiteau de la Visitation, p. Sg et

lig. .46.

Dijon (Côte-d'Or) . — Musée : tympan de Saint-lié-

nigne, représentant la Cène, p. 114, 419; tête <le saint

Bénigne, p. al8 : tympan de Saint-Bénigne, avec le

(Mirist en majesté, p. 388.

— Église Saint-Bénigne, portail (détruit) : statue de

Moïse, p. 146; statue d'Aaron, p. 147: ensemble du

portail, p. 217 et lig. i54; statue d<' saint Bénigne,

p. 218 ; tympan (détruit) du martyre de saint Bénigne,

p. 219 et lig. i55: ensemble des statues adossées,

p. 394; la reine Pédauque, p. 394, 396, 396; linteau

avec l'Adoration des Mages, p, 43o-

— Ancienne Chartreuse : puits de Moïse, statue de

Moïse, p. t47.

Ëbreuil (Allier). — Église : fres(|ues représentant

sainle Valérie, p. 199. saint Austremoine, p. 211.

Eichstaedt (Allemagne) . — Trésor de Saiule-Wal-

burge : étoile hisloriée, p. 353.

El-Bagaouat (Egypte). — Peintures funéiaires,

P- 49-

Kl-Kargeh (Egypte). — Peinture» funéraires, p. 49.

EIne (Pyrénées Orientales). — Cloître : chapiteau

du martyre de sainte Eulalie, p. 195.

Embrun (Hautes-Alpes). — Cathédrale : colonnes

reposant sur des lions, p. 39.

Espira-de l'Agly (Pyrénées-OrientaleB). — Église:

chapiteau, p. 358.

Essen (Allemagne). — Ivoire carolingien, p, 89.

Estella (Espagne). — Eglise : bas-reliefs, p. 3oi.

Étampes (Selnc-et-Oise). — Église Notre-Dame :

statues du portail, p. 392 ; Ascension, p. 404.

Fénioux (Chareute-Inférieure). — l^glise : le Mois

(l'août, p. 44' •

Ferrare (Italie). — Cathédrale : statues des pro-

phètes, p. 145, 277.

Ferrières (Loiret). — Eglise : chapiteaux sculptés

du portail, avec la légende de Pépin le Bref, p. 3o4,

3o5, et des jongleurs, p. 3i2.

Figeac (Lot). — Église Saint-Sauveur : caractère

architectural de l'église, p. 298.

Fleury-la-Montagne (Saône-et-Loire). — Eglise :

poitail, l'àiie musicien, p. 34o.

Florence. — Baptistère : mosaïque du Jugement

dernier, p. 28.

— Bibliothèque Laurenlienne : IWan^de syriaque

de Rabula, la Crucilixion, p. 79; l'Ascension,
_
p. 89;

Ms. grec (couv. soppr. 160), Descente de croix,

p. 101 et lig. 89.

— Musée du Bargello: ivoire carolingien de la Cruci-

lixion, p. 82 : émail de Limoges représentant une Vierge

sage, p. 148.

Foix (Ariège). — Musée ; chapiteau a\ec l'histoire

de saint Volusien, p. 192.

Fontaine (Chareule-Inlérieure). — Eglise : psycho-

machie, p. 44'-

Fontenay (Côte-d'Or). — Abbaye : chapiteau avec

quadrupède à tète humaine, p, 355.

Fontevrault (Maine-et-Loire). — Eglise : chapiteau,

p. 358.

Forli (Italie). — Église Saint-Mercurial : tympan

sculpté, p. 274.

Freiberg (Allemagne). — Portail de l'Adoration des

Mages, p. 43 1.

Fromista (Espagne). — Église : chapiteaux, p. 3oi.

Ganagobie (Basses-Alpes). — Église : pavement,

p. 346.

Gannat (Allier). — Église Sainte-Croix : chapiteau

de la Nativité, p. 63.

Gargilesse (Indre). — Chapiteau de l'Annonciation,

p. 58, de la Visitation, p. 59, des Vieillards de l'Apo-

calypse, p. 38o.

Gènes (Italie). — Cathédrale : arbre de Jessé au

portail, p. 175 ; tympan sculpté, p. 175.
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Gourdon ^SllôllC-ol-I.oirc). — l'jgliso: la l'cmine aux

stM'prnls, p. 176.

Grtiningeil (Allemagne). — Krosqiic ili' lliistoirc

<li' Moïse, p. i6>.

Hanau {Allemagne). — Reliquair<- pi-oveiiaiit de Sla-

vclol, p. 157.

Hildesheim (.Mlemague). — Eglise Saiiil-Mioliel :

fiosipie (lel'arbie de Jcssé, p. i'j3.

Huesca (lispagne). — Église: portail, tympan de

IWiloration des Mages, p. 428.

Ile-Bouchard (L') (Indre-et-Loire). — Chapiteau <le

la Visitation, p. Sg.

Ingelheim (Allemagne). — Fresques (disparues) du

palais (le Louis le Débonnaire, p. i58.

Inspruck (Autriche). — Musée: émail représentant

Ali xaudre montant au ciel, p. 271.

ISSOire (Puy-de-Dôme). — Eglise: bas-relief de la

Multiplication des pains, p. 4^3.

Jonzy (Saône-et-Loirc). — Église : portail, bas-relief

de la Cène, p. ii4, 4i9> 4^0.

KlOSterneubOurg (Autriche). — Retable d'émail :

panneaux représentant la Nativité, p. 109, le Baptême
de J.-C, p. 124» <lcs scènes symboliques de l'Ancien

Testament, p. i65.

Lande-de-Cubzac (La) (Gironde).— Eglise : tympan
du portail, p. i4, i5 et fig. 7.

Langford (Angleterre). — Église : bas-relief repré-

sentant le Christ vêtu, p. aSô.

Laou (Aisne). — Cathédrale, façade occidentale :

portail dii Jugement dernier, p. 410 et fig. 2 54 : porta il

de 1 Adoration des Mages, p. 43i.

Lavaudieu (Haute-Loire). — Eglise : fresque repré-

sentant le (jhrist eu majesté avccla Vierge et les Apôtres,

p. i-i el lig. 33.

Léon (Espagne). — Église Sanlsidro, p. 3oi ; bas-

relief du portail représentant l'Ascension, p. 90, 398,

les Saintes Femmes au tombeau, p. i3i.

— Cathédrale : portails, caractère do la siiilplure,

p. 3o!.

Lescar (Basses-Pyrénées^. — ICglise : pavement.

]). 34b.

Lesterps (Charente). — Chapiteau représentant les

Saintes Femmes au tombeau, p. i3i.

Liget (Le) (Indre-et-Loire). — Fresque représentant

la Descente de Croix, p. 102 cl lîg. 90, Jcssé, p. 171 .

Limoges (Haute-Vienne). — l'église Saint-Martial

(détruite) : fresques de la vie de saint Martial, p. 197 :

statue d'or de saint Martial, p. 197 ; caractère archi-

tectural de l'église, p. 298.

— .Ms. de la Vie de J.-C. (CoUecl. Picrpont-.Morgan),

p. ii5, 407 et fig. 101,233.
— Fontaine (détruite) avec une statue équestre de

Constantin, p. 248.

—Musée : bas-relief représentaut peut-être Roland,

p. 3 10.

Lincoln (Angleterre). — Cathédrale : bas-relief

extérieur de la Descente aux Limbes, p. 1 15.

Llagonne (Pyrénées-Orientales). — Eglise : Christ

rcpn'senté vêtu sur la croix, p, 81, 256.

Loches (Indre-et-Loire). — Église Saint-Ours,

portail: Adoration des Mages, p. 68 ; les Mages couchés,

p. 08.

Londres. — .\bbaye de Westminster : candi'labro

de l'arbre de Jessé (disparu), p. 171.

— .Musée Britannique : ms. Lansdowne 383, arbre de

Jessé, p. 146 et (ig. 120; ivoire représentant la ('ruci-

lixion, p. 78 ; croix émaillée, p. 160, i64-

— .Musée Victoria et Albert : ivoire représentant les

Saintes F'emmes au tombeau, p. 86 ; croix émaillée. avec

des scènes symboliques, p. 160 et llg. 126.

Longpont (Seinc-et-Oisc). — ICglise de l'ancien

prieure', portail : statues de saint Pierre et de saiiit

Paul. p. 425.

Lubersac (Corrèze) .
— Église: chapiteau de 1 Annon-

ciation, p. 58, de la Descente de croix, p. 102.

Lucques. — Eglise Saint-Michel : colonnes nouées,

p. 4i.

— Cathédrale Saint-Martin : crucifix dit le saint

Vou. p. 254, 255, 256 et fig. 169.

Luz I
Hautes-Pyrénées). — Église : tympan, Christ

en majesté, p. 379.

Lyon (Rhône). — Église d'Ainay : chapiteau de

l'Annonciation, p. 58 et lig. 43 ; chapiteaux décoratifs,

P- ^::-

— Cathédrale : chapiteau de la Nativité', p. 63 : cha-

piteau des Mages a cheval, p. 68.

— Musée : ivoire représentant l'histoire des Mages,

p. 70.

— Musée de la Chambre de Commerce : lissu avec

des lions affrontés, p. 347-

Mâcon (Saône-et-Loire). —• Église Sainl-Vincenl :

Jugement dernier, p. 4'8.

Maguelonne (Hérault). — Église : Christ en majesté,

P- !79-

Mailhat (Puy-de-Dôme). — Église : Vierge auvei--

gnate, p. 287.

Mans (Le) (Sarthe). — Cathédrale, portail : les

Mages couchés, p. 68 ; Baptême de J.-C, p. 7a ; Christ

eu majesté el apôtres, p. 382 et fig. 220 ; statues

adossées, p. 392, 393, 394 et fig. 227 ;

Chapiteau de la nef, avec la chouette et les oiseaux,

p. 333 et fig. 193 ;

Vitraux: la Descente aux Limbes, p. io5 et fig. 94;
l'arbre de Jessé, p. 174 ! la légende de saint Julien, p. 22 4.

— Notre-Dame-du-Pré ; chapiteau, p. 357.

Marcillac (Gironde). — Église : frise avec des

oiseaux, p. 349 "-'l ''S 201.

Marsat (Puy-de-Dôme). — Église : Vierge auver-

gnate, p. 287.

Marseille (Bouches-du-Rhône) . — Église Saint,

Victor : chapiteau avec un héros entre deux lions-

p. 35i.

Martel (Lot). — Eglise : Christ du Jugement dernier,

p. 409.

MaS-d'Agenais (Le) (Lot-et-Garonne). — Eglise :

chapiteau du martyre de saint Vincent, p. 191, de la

baleine, p. 334.

Mauriac (Cantal). — Église : tympan représentant

l'Ascension, p. 92, 398, 399 et fig. 228.

Meaux (Seine-et-Marne). — Eglise détruite de Saint-
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J-'aron : tombeau (dolruil) d'Ogier le Danois, p. Î07,
Î08 ctfig. 184.

Meillers (Allier). — Église : Vierge auvergaale,

]). 287 : portail, âne musicien, p. 34o.

Melle (Deux-Sèvres). — Eglise Saint-Hilaire : les

Vierges sages et les Vierges folles, p. 149; haul-relief

(le Constantin à cheval, p. ^48.

Menât (Puy-de-Dôme). — Eglise : cliapileaii liislorié

Eglise : fresque ri' présentantMéobecq (Indre).

.saint Martial, p. 197.

Milan. — Ivoire Trivulce, p. 84, 87.

Mimizan (Landes). — Restes de l'ancieuno abbaye :

statues d apôtres, p. 494. agâ.

Modène (Italie). ;— Cathé((rale : colonnes reposant

sur des lions, p. 39 ; bas-relief de la Cène, p, 1 14, 277 :

portail consacré à Artus el à ses chevaliers, p. 268,

^69 el iig. 176; cliapiteau.x décoratifs, p. -277.

— Musée : chapiteau représentant les Saintes Femmes
achetantdes parfums, p. i3"), i36 et fig. ii5, et Made-
leine évanouie, p. i3'). i3f> et (ig. 116.

Moissac (Tarn-et-Garonne). — Eglise, portail :

Christ en majesté du tympan, p. 7. 8, 9, 378 et (ig. i :

trumeau, p. 359; influence du portail, p. 378-388;
Porche ; histoire de Lazare eldu mauvais riche, p. 20,

•li et fig. 17 ; Visitation, p. Sg ; Adoration des Mages,
p. 67, 4a8 et fig. 53 ; deux lions à tète unique, p. 357;
représentation du démon, p. 370 : la Femme aux ser-

pents, p. 375.

— (Hoître, chapiteaux : ensemble des chapiteaux, p. 9 ;

chapiteau représentant un évangéliste à tête d'animal,

p. 9, 1 1 et fig. 5; chapiteaux de l'Apocalypse, p. lo,

1 1 ; chapiteaux illustrant le livre de Daniel, p. la ; cha-
piteaux de l'Ancien et du Nouveau Testament, p. i3

;

apôtres des piliers, p. 17, 18, aSa ; chapiteau du Sacri-

fice d'Abraham, p. 10, de l'Annonce aux bergers, p. 1 15,
de la Transtiguration, p. 119, du martyre de saint Ser-
nin, p. 190, du martyre des saints Fructueux, Augure
et l':uloge, p. 194, 195, delà vie de saint Martin, p. ad,
delà vie de saint Benoît, p. -236 ; tailloir avec des lions

affrontés, p. 346, 347 et fig. 198 ; tailloiravec desaigles à

deux tètes, p. 349 et fig. 202, avec des oiseaux aux cous
entrelacés, p. 355 et fig. 207.

Molfetta (Italie). — Cathédrale ; chapiteau repré-
sentant saint Michel, p. aSg.

Molompize (CautalV — Église: Vierge auvergnate,
!' ^87.

Monastier (Le) (Haute-Loire). — Église : buste de
saint ChafTre, p. 202 et fig. 147.

Monreale (Sicile). — Mosaïque des pèlerins d'Em-
raaiis, p. i38.

Monsempron (Lot-et-Garonne). — Église
tenu, p. 359.

Mont-Athos. — Fresque du réfectoire dr

|>. 28.

Montceaux-l'Étoile (Saône-et-Loire). — Église :

tympan représentant l'Ascension, p. 91, 404 et fig. 78,

Mont Gargano (Italie). — lOglise souterraine : trône
de marbre, p. 258 et fig. 171 ; statuette de saint Michel,

p. 259.

: ehapi-

Lavra.

Montmajour (Bouches-du-Rhône). — Cloître : cha-
piteau de saint Pierre, p. 253.

Montmorillon (Vienne). — Octogone : Femme aux
serpents, p. 376.

Montoire (Loir-et-Cher). — Chapelle Saint-Gilles :

fresque, p. 337.

Montpellier (Hérault). — Musée archéologique ;

Vierge de Fontfroide, p. 428 et fig. a45.

Mont-Saint-Michel (Le) (Manche). — Sceau de
Robert de Torigni, p. 260 et fig. 172.

Monza (Italie). —
• Trésor de l'église : ampoules d'ar-

gent reproduisant les mosaïques de la Terre-Sainte,

p. 52, 53 ; ampoules représentant l'Annonciation, p. 57,
la Visitation, p. 59, la Nativité, p. 61, 62, l'Adoration
des Mages, p. 64, 66 et fig. Sa, le Baptême de J.-C,
p. 70, 71 cl lig. 58, la Crucifixion, p. 79, les Saintes
Femmes au tombeau, p. 85, 86, l'Ascension, p. 88 et

<'g- 74-

Morat (Suisse). — Prieuré : bas-relief représentant
le Christ en croix, p. 81.

Morlaas (Basses-Pyrénées). — Tympan du portail,

p. 4' : vieillards de l'Apocalypse, p. 38o.

Moulins (Allier). — Cathédrale : Vierge noire,

p. 288.

Moutier-Saint-Jeau (Côte-d'Or). — Abbaye : por-
tail (détruit), p. 432 ; statue (détruite) de la Vierge
debout, p. 453.

Mozat (Puy de-Dôme) .
— Église : chapiteau des

Saintes Femmes au tombeau, p. 87, 127, 412 et fig.

107 : châsse de saint Calmin, p. ao3, ao4, 211 ; linteau

d'un portail, avec la Vierge et des saints, p. an, 287.
4ia et fig. i5i : chapiteau avec des griffons affrontés,

p. 36i.

MUnchen-Gladbach (Allemagne). —Autel portatif,

p. 164.

Munich (Allemagne). — Musée : ivoire des Saintes

F'emmes au tombeau et de l'Ascension, p. 5o, 84, 85,

86, 87 et fig. 71.

Nantes (Loire-Inférieure). — Musée : plaques déco-
ratives, p. (4 : chapiteau avec l'âne musicien, p. 340 et

•'g- 197-

Nantouillet (Seine-et-Marne). — Chasse de Limoges,
avec les Saintes Femmes au tombeau, p. i3o, i3i et

fig. 1 10.

Nantua (Ain). — Église : portail avec la Cène, p. 419.

Naples. — Eglise San Giovanni Maggiore : bas-relief

avec chevaux ailés, p. 36o.

Narbonne (Aude). — Ivoire carolingien, p. 81.

— Eglise Saint-Paul : tombeau avec des oiseaux

affrontés, p. 348.

Nesle-la-Reposte (Marne).— Église : portail détruit,

statue d'Aaron, p. 147, de la reine Pédauque, p. 397.

Neuilly-en-Donjon (Allier). — Portail, tympan,

p. 4-5o et fig. 246.

Neuilly-en-Dun (Cher). — Église : chapiteau avec

oiseaux aux cous entrelacés, p. 356.

Nevers (Nièvre). — Musée archéologique : chapi-

teaux de Garchizy, avec l'histoire de saint Martin,

p. 227 ; chapiteaux de Saint-Sauyeur, avec des monstres.
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p. jîS, avec l'àno musicien, p. 34° > tympan de Saint-

Sauveur, p. 4i4. 4-'5 el lig. 244-

—
• Église Saint-Pierre (détruite) : portail, p. Sgo

;

statues adossées, avec la reine Pédauque, p. '{96.

Nîmes (Gardl. — Cathédrale : bas-relief représen-

tant Gain et Abel, p. 19 et fig. iS.

— Musée ; sarcophage représentant le Lavement des

pieds, p. 75, 76 et (ig. 6a.

Nogaro (Gers). — Eglise : portail. Christ en

majesté, p. 379.

Nonantola (Italie). — Église : tympan sculpté,

p. ^74.

Notre-Dame-des-Tours (Haute-Loire) . — Vierge

auvergnate, p. 286, 287 et lig. 180.

Novalese (Italie). — Église abbatiale ; tympan (au

Musée de Turin), p. 174.

Noyon (Oise). — Cathédrale : Evangéliaire de

Morienval, p. 337.

Oloron (Basses-Pyrénées). — Tympan du portail,

p. 41 : Vieillards de l'Apocalypse, p. 38o.

Orcival (Puy-de-Dôme). — Église : Vierge auver-

gnate, p. 287.

Orléans (Loiret). — Cathédrale romane : son carac-

tère, p. 3oo.

— Musée : statue de déesse-mère, p. 282.

Otrante (Italie) . — Cathédrale : pavement repré-

sentant le roi Artus, p. 268, et Alexandre s'élevant au

ciel, p. 271.

P aray-le-Monial (Saone-et-Loire). — Église : cha-

piteaux, p. 348, 3Ï7.

Parenzo (Istrie). — Mosaïque représentant l'Annon-

ciation, p. 59.

Paris. — ÎN'otre-Dame, portail Sainte-Anne les

Mages devant Hérode, p. 68 ; l'Annonce aux bergers,

p. ii5, 116; la Visitation, p. 118; Hérode consultant

les scribes, p. 122 ; la Vierge en majesté, p. 284, 4^2

et fig. 179 ; statues adossées (refaites), p. 394 ;

Vitraux : vitiail (détruit) du Triomphe de la Vierge,

p. i83, 436.

— Sainte-Chapelle : vitrail de l'arbre de Jessé,

p. 174.

— Église (détruite) de Saint- Jacques-des-Pèlerins :

statue assise (détruite) de saint Jacques, p. 296.
—

• Saint-Germain-des-Prés : chapiteau avec des

sirènes-oiseaux, p 336 : statues (détruites) du portail,

p. 393.

— Musée du Louvre : mosaïque byzantine de la

Transliguration, p. 9$ et fig. 8i ; bas-relief de l'Annonce

au.x bergers, p. 117 et fig. io3 ; bas-relief représentant

saint Michel, p. 262 ; Vierge auvergnate, p. 286 : sta-

tues de Notre-Dame de Corbeil, p. 397.
— Musée de Cluny : ivoire carolingien représentant

J.-C. en croix, p. 80 ; plaque émaillée représentant

saint Etienne de Muret, p. 2o3.

— Collection Martin Le Roy : autel portatif, p. 164 ;

châsse de Limoges, avec l'histoire de saint Martial et de

sainte Valérie, p. 198 et (ig. i45 ; Vierge en majesté,

p. 284.

— Bibliothèque Nationale : ivoire imitant une miuia-

Male. — T. I.

lure carolingienne, p. 42 ; ivoire de Saint-Lupicin,

p. 122;

Manuscrit syriaque (Syr. 33), l'Annonciation, p. 55 et

''g- 4a
;

Ms. de saint Grégoire de Naziân/e (grec 5 10), Ado-

ration des Mages, p. 69 et fig. 57 ; Multiplication des

pains, p. 28 et fig. 26 :

Sacramentaire de Drogon, p. 86 ; Saintes Femmes
au tombeau, p. 87 et fig. 73 ; Ascension, p. 89 et fig. 75 ;

Evangéliaire de François II (latin 257), la Crucifixion,

p. 81 et fig. 67 ;

Sacramentaire de Saint-Bertin (latin 819), p. 91 ;

Lectionnaire de Limoges (latin 9438), Baptême de

J.-C, p. 124 et fig. 106 ; Ascension, p, 93 et fig. 79 ;

Entrée à Jérusalem, p. 74 et fig. 61
;

Bible de Noaitlen (latin 6), le prophète Ézéchiel,

p. 24 et fig. 22
;

Ms. latin 833, Parabole de Lazare, p. 22, 23 et fig. 18;

BiAZe de Saint-Martial de Limoges (latin 5), canon des

Evangiles, p. 19, 20 et fig. 16
;

Saint Augustin (latin 1987), saint Augustin inspiré,

p. 18 et fig. 12
;

Evangéliaire de Limoges (latin 254), un évangéliste,

p. 16, 17, 18 et fig. II.

Apocalypse de Saint-Sever (latin 8878), le Christ

entre les quatre animaux, p. 5 et fig. 2 ; bataille de deux

vieillards, p. i5 et fig. 9 ; influence du manuscrit sur

l'art, p. 4- 16 ; image du démon, p. 370 ;

Apocalypse (nouv. acq. lat. i366). Vision de saint

Jean, p. i5 et fig. 8.

Latin ii55o (ms. de Limoges), la Crucifixion, p. 8, 9

et fig. 4.

Parme (Italie). — Baptistère : bas-relief de l'arbre

de Jessé, p. 173, 279; bas-relief de saint Michel,

p. 259 ; tympans sculptés, p. 274; Adoration des Mages,

p. 278 : le Christ entre les animaux, p. 278 ; Jugement

dernier, p. 279 ; statue de la reine de Saba, p. 279 ;

chapiteau décoratif, p. 278 : cuve baptismale, p. 278.

— Cathédrale : voussure historiée, p. 276.

Parthenay (Deux-Sèvres). — Église Notre-Dame-

de-la-Coudre : bas-relief de l'Annonce aux bergers

(aujourd'hui au Louvre), p. 117 ; les Vierges sages et

les Vierges folles, p. i49 : le» vieillards de l'Apoca-

lypse, p. 38o, 440; la psychomachie, p. 44 >•

Parthenay-le-Vieux(Deux-Sèvres). — Église : haut-

relief de Constantin à cheval, p. 248,249; la Femme aux

serpents, p. 376.

Pavie (Italie). — Église Saint-Michel : bas-relief

représentant saint Michel, p. 259, 274.

Pébrao (Haute-Loire). — Église : étoffe arabe,

p. 358.

Pérignac (Charente-Inférieure). — Église : les

Vierges sages et les Vierges folles, p. i49-

Perm (Russie). — Plat d'argent représentant la

Crucifixion, p. 80, et l'Ascension, p. 89.

Perpignan (Pyrénées-Orientales). — Evangéliaire,

miniature représentant l'Entrée à Jérusalem, p. 75, la

Trinité, p. i83 et fig. i4o.

Perse (Aveyron). — Église : Jugement dernier,

p. 4i5-

57
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bas-relief do sainte

I Vie de sainte Hade-

Pesaro (Ilalio). — Calli<MJrale : pavement avec l'his-

toire (le Paris et d'Hélène, p. 2-0.

Peterborough (Angleterre). — Église : tVesqnes

svniboliques (détruites), p. i64-

Poitiers (Vienne). — Église Saint-Hilaire ; chapi-

teau représentant deux vieillards se battant, p. 16 el

iig. 10; fresques (détruites) de l'histoire de saint

Hilairo, p. 2o5 ; chapiteau de la mort de saint Hilaire,

p. 'io5 ; couvercle du sarcophage de sainte Abra,

p. U07.

— Nolre-Danie-la-(;rande, façade : bas-relief de la

Nativité, p. 63 ; bas-reliefs du drame des Prophètes,

p. 144 et fîg. 119, de Jessé, p. 17J, 174; bas-relief

représentant peut-être saint Martial, p. 198 ; bas-relief

(détruit) de Constantin à cheval, p. 248.

— Cathédrale ; vitrail représentant le Christ en

croix, p. 82 et fig. 68, l'Ascension, p. 92, et les Saintes

Femmes au tombeau, p. i3o et Iig. 109; portails de la

façade occidentale, p. 'Jor ; chapiteau avec la chouette

et les oiseaux, p. 333.

— Église Sainte-Radegonde : vitraux de la vie de
sainte Radegoude. p. 23o.
—- Baptistère Saint-Jean : fresque représentant Cons-

tantin, p. 248.

— Église Saint-Hiiaire-de-la-Celle : sarcophage
représentant la mort de saint Hilaire, p. 3o5, 206 et

(ig. 148.

— Société des Anti(|uaires

Triaise, p. 206.

— Bibliothèque ." manuscrit <

goitde, p. 229, 23o el fig. 160.

Polirone (Italie). — Église San Benedetto : pave-

raeul, p. 346.

Pompierre (Vosges). — Église : portail, Entrée de
J.-C. à Jérusalem, p. 121.

Poncé (Loir-et-Cher). — Église : fresque, p. 400.

Pons (Charente-Inférieure). — Porte de l'Hôpital des
pèlcirins, p. 293.

Pont l'Abbé (Charente-Inférieure). — Église ; les

Vierges sages et les Vierges folles, p. 149.

Preuilly (Indre-et-Loire). — Kglise : chapiteau
avec oiseaux aux cous entrelacés, p. 356.

Provins (Seine- el- Marne). — l^glise Sainl-Ayoul :

portail, p. 382.

Puy (Le) (Haute-Loire). — Cathédrale : portes

sculptées, les Mages à cheval, p. 68 ; fresque de la

Transliguration, p. 95, 96 ; fresque représentant saint

Michel, p. 2G1 ; Vierge noire (détruite), p. 287 : fresque

représentant un Sarrazin et un chrétien, p. 3ii.

— Saint-Michel d'Aiguilhe : fresque (détruite) repré-

sentant sainte Koy, p. 202
;
portail, p. 38o.

— Hôpital des pèlerins : chapiteaux historiés, p. agj.

Ratisbonne (Allemagne) .— Fresques de Saint-Emme-
raii, p. i65.

Ravenne. — Eglise Saint -Apollinaire in Classe :

ornements d'une mosaïque, p. 40.
— Baptistère des Orthodoxes : mosaïque du Baptême

de J.-C, p. 61. 70, 124.

— Eglise Saint-Apollinaire-le-.Neuf : mosaïque de la

Cène, p. III, 112.

— Sarcophage représentaiil rAnnoni^ialioii, p. >7. la

Visitation, p. 'tH.

— Chaire de Maximien, p. 37 ;
panneau représentant

le Baptême de }.-(]., p. 70.

Reicbenau (Allemagne). — Manuscrits (aujourd'hui

à Munich) ; miniature représentant le Lavement des
pieds, p. 76, la Crucilixion, p. 80.

— lOglisc Sainl-Ceorges d Oberzell : fres<|ue, p. 408.

Reims (Marne). — Eglise Saint-Kemi : mosaïque
(déti'uile).

i>.
ii8, 319; candélabre (détruit), p. 3i8

Rieux-Minervois (Aude). — Église : chapiteau

avec deux lions à tète unique, p. 357.

Riez (lîasses-.\lpes]. —-Eglise : mosaïque (détruite)

représentant ("onstantin, p. 2 19.

RipoU (Catalogne). — Église abbatiale ; bas-relief»

de l'Ancien Testament, p. 87, 38 et fig. 36.

Rocamadour (Lot). — Vierge en bois, p. 199.

Rofflac (Cantal). — Eglise ; chapiteau avec de»

griffons, p. 36 1

.

Rome. — Catacombes : fresque de l'Annomùation à

la catacombe de Priscille, p. 37 ; Adoration des Mages à

la catacombe de Saint-Calixte, p. 64.

— Église du Latran, trésor du Sancta Sanctorum :

étoffe représentant l'Annonciation, p. $7 et fig. 41 ;

croix émaillée, p. 62 et fig. 49 ; couvercle de reliquaire,

p. 48,49,80,89 et fig. 48.

— Musée du Latran ; sarcophage représentant la Nati-

vité, p. 60 et Iig. 4". l'Adoration des Mages, p. 64 et

fig. 5i.

— Église Saint- Paul- hors-Ies-inurs : mosaïque,

p. 7, îSi : Bil/le illustrée, p. 8g.

— Église Sainte-Praxède : mosaïque, p. 7.

— Église Sainte-Sabine : portes sculptées, 'p 79,

88.

— Église Santa .Maria Antiea : fresque de la Cru-

cifixion, p. 80 et fig. 66.

— Église des Saints-Nérée et Achillée ; mosaïque de

la Transfiguration, p. 97.

— Église Sainte-Marie-au-Transtévère : mosaïque du

Couronnement delà Vierge, p. 184.

— Église Saintc-Marie-Majcure : mosaïque du Cou-

ronnement de la Vierge, p. 18!).

— Église Sainte-Agalhe-des-Golhs (détruite): mosaï-

que, p. aSi

.

— Église des Saints-Cômc et IJami<'U : mosaïque,

p. 25 1.

— Triclinium du Latran : mosaïque, p. 231, 25a.

— Église Saint-Théodore : mosaïque, p. ï5i.

— Église Saint-Marc : mosaïque, p. 232.

— Place du Capitule : statue de Marc-Aurèle prise

pour celle de Constantin, p. 247, 248, aSo.

— Valicanc : ms. de Cosmas, Vision d'Isaïe, p. a6

et fig. 24 ;— Bible de Farfa, Songe de Salomon, p. 38 et fig. 37.

Roncevaux (Espagne). — Chapelle du Saint-Esprit :

fresque (détruite) de Roland cl des preux, p. 809.

Rouen (Seine-Inférieure). — Cathédrale : petit por-

tail du xiii" siècle consacré à la Présentation au Temple.

p. 123.

— Musée archcologiquo : Vierge auvcrgnalc, p. 287
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chapiteau des iiuisicieus de Sainl-Georjçes de Boscher-

villc, ]). ii3.

Royat (Puy-de-Dôme). — Eglise ; cliapiteau repré-

sentant Ézéeliiel, p. 34i 'JÎ et (ig. il.

Rozier-Côte-d'Aurec (Loire). — Kglise : tynipau,

Adoration des Mages, p. 4^9.

Ruffec (Charente). — Église : Ascension, p. 400,

402 ; le mauvais riche, p. 44o.

Ruvo (Italie). — Cathédrale ; bas-relief de saint

Michel, p. uSg ; archivolte historiée, p. 276.

Sahagun (Espagne). — Église: bas-relief (au Musée
arcliéologique de Madrid), p. 3oi.

Saint-Aignan {Loir-et-Cherl. — Église ; chapiteau

avec des sirènes-oiseaux, p. 336, avec des oiseaux

ad'roiités, p. 349-

Saint-Amand-de-Boixe (Charente) . — Église :

tympans avec les apôtres, p. 400.

Saint-Aventin (Haute-Garonne). — Église : chapi-

teaux racontant l'histoire de saint Aveutin, p. 193 ; tym-

pan avec le Christ en majesté, p. 379 ; bas-relief de la

Vierge, p. 43-2.

Saint-Benolt-snr-Loire (Loiret). — Église abba-

tiale : chapiteau.x de l'Apocalypse, p. i3, 14 ; chapiteaux

du livre de Daniel, p. 14 : chapiteau de la Visitation,

p. 59 ; chapiteau de l'Entrée à Jérusalem, p. 75 ; cha-

piteau consacré à saint Martin, p. ii6 ; suite de chapi-

teaux consacrés à la vie de saint Benoit, p. '232-235
;

chapiteau représentant des sirènes-oiseaux, p. 336 et

fig. 195; l'âne musicien, p. 34o ; deux lions aune tête,

p. 357 ; des oiseaux sur des quadrupèdes, p. 358
;

Portail méridional, linteau : translation des reliques

de saint Benoit, p. 2j5.

— Réfectoire (détruit) : fresque des fables d'Ésope,

p. 338.

Saint-Bertrand de Comminges (Haute-Garonne).

— Église, portail : bas-relief représentant saint Ber-

trand, p. 194 et lig. 143 ; Adoration des Mages, p. 428.

Saint-Clément in Casauria (Italie). — Église abba-

tiale : bas-relief de saint Michel, p. 259 ; tympan
sculpté, p. 275.

Saint-Denis (Seine). — Église abbatiale : sou

influence, p. i5i, iSi; grande croix émaillée faite sur

l'ordre de Suger, p. i53-i57, iSg;

Portails : Jugement dernier, p. 176, 177, 178-182,

409 et fig. i36: légende de saint Denis, p. 222;

vieillards de l'Apocalypse, p. 38 1 ; statues adossées

(détruites), p. 391, 392 et lig. 221 ; archivoltes histo-

riées, p. 438;

Vitraux : les justes marqués au front, p. i55, 137 et

fig. 122; Moïse et le serpent d'airain, p. i56, i57 et

fig. 124 ; vitrail de Charlemagne, p. i63 ; le Christ entre

l'Eglise et la Synagogue, p. 166 et fig. i3o; l'arbre de

Jessé, p. 169, 170 et fig. i33; Dieu le père portant son

Fils en croix, p. 182 et fig. 139: vitrail (détruit) du

voyage de Charlemagne, p. 3o5, 3o6 et fig. i83; vitrail

représentant des griffons, p. 345.

Saint-Ferme (Gironde). — Église : chapiteau avec

des sirènes-oiseaux, p. 336.

Saint-Gabriel (Bouches-du-Rhône). — Portail :

bas-relief de la Visitation, p. 39.

Saint-Oenès de Lombaud (Gironde). — Église :

la l'emme aux serpents, p. 376.

Saint-Georges de Boscherville (Seine-Inférieure).

— Salle capitulaire : chapiteau représentant des jon-

gleurs, p. 3i3 (au Musée archéologique de Rouen), un
personnage entre deux lions, p. 35i et fig. 204.

Saint-Gilles (Gard). — Église, façade : bas-relief

de Cain et d'Abel, p. 29 ; bas-reliefs de la Passion, p. 3o,

3i et fig. 3o; bas-reliefs représentant l'Entrée à Jéru-

salem, p. 74, 121 et lig. 60, le Lavement des pieds,

p. 77, l'Arrestation de J.-C, p. 100 et lig. 88, la Cène,

p. 114, 419» 420, les Saintes Femmes achetant des par-

fums, p. i35 et fig. ii3, les gardes auprès du tombeau,

p. i37 :

Portail de gauche : tympan de l'Adoration des Mages,

p. 140, i4l, 278, 428 et fig. 118: bas-relief i-eprési-n-

tant saint Michel, p. 262 ;

Portail de droite : tjmpan de la Crucifixion, p. '12}

et (!g. 242.

Saint-Guilhem-du-Désert (Hérault). — Apôtres

portant des palmes, p. 121 ; vieillards de 1 Apocalypse
(aujourd'hui au Musée archéologique de Montpellier),

p. 38o.

Saint-Hilaire (.Vude). — Abbaye : sarcophage avec

le martyre de saint Sernin, p. 190 et fig. 142.

Saint-Hilaire de Poussais (Deux-Sèvres) .— Église :

bas-relief de la Descente de Croix, p. io3.

Saint-Jacques de ComposteUe (Espagne). —
Église : son caractère, p. 298; portail des Orfèvres,

bas-relief de saint Jacques, p. 293 et lig. 181
;

Portail du transept méridional : la Flagellation, p. 3i;

Portail de la Gloire : statue de saint Jacques, au tru-

meau, p. 293 et fig. 182 ; bas-relief de l'arbre de Jessé,

p. 175 ; Christ du tympan, p. 379:

Statue assise de saint Jacques, sur l'autel, p. 296,

Saint-Jouin-de-Marnes (Deux-Sèvres). — Église :

la Femme aux serpents, p. 376; Christ du Jugement
dernier, p. 409; voussures historiées, p. 438.

Saint-Junien (Haute-Vienne). — Châsse de saint

Junien, p. 38o.

Saint-LiOup-de-Nand (Seine-et-Marne). — Église,

portail : statue de saint Loup, p. 323 et fig. i57 : vous-

sures racontant sa légende, p. 223, 224 ; chapiteau avec

des sirènes-oiseaux, p. 336, et un quadrupède à lète

humaine, p. 35J; Christ en majesté et apôtres, p. 382

et fig. 221 ; statues adossées, p. 394.

Saint-Luc (Phocide) . — .Mosaïque de la Crucilixion,

p. 83, de la Descente aux Limbes, p. io5, de la Des-

cente du Saint-Esprit, p. 328.

Saint-Maur-Sur-Loire (Maine-et-Loire) . — Cha-

pelle : sirène, p. 336.

Saint-Maurin (Lot-et-Garonne). — Église ruinée :

chapiteau du martyre de saint Maurin, p. 192.

Saint-MenOUX (Allier). — Eglise : chapiteau avec

un griffon, p. 326.

Saint-Michel d'Entraigues (Charente). — Église :

bas-relief de saint Michel, p. 262 et lig. 174.

Saint-Nectaire (Puy-de-Dôme). — Église : chapi-

teaux représentant les Saintes Femmes au tombeau,

p. 87, 127, l'Arrestation de J.-C, p. 101, la Cène,
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p. Ii4, la Triinsllguralioii, p. 1 19 ; buste de saint Bau-
dime, p. 202, ai i ; chapiteau représentant la légende de

saint Nectaire, p. -iii et (ig. l'ri ; Vierge auvergnate,

p. -287.

Saint-Omer (Pas-de-Calais). — Musée : pied de la

croix de Saint-Bertiu, p. i53, i54, i')5. i56, 157, 160 et

fig. 121, 123, 125.

— Bibliothèque ; manuscrit de la Vie de saint Orner,

p. 228, 229.

— Ancienne cathédrale : légende de saint Orner, au

portail, p. 229 ; tombeau de saint Orner, p. 229.

Saint-Palais (Gironde). — La Fcinnie aux serpents,

p. i-6.

Saint-Parize-le-Chàtel (Nièvre). — Église : le scia-

pode, p. 3-26 ; 1 àui' musicien, p. 3 io.

Saint-Paul-de-Varax (Ain). — Église : portail du

midi, saint Antoine et le faune, p. 239; portail occi-

dental avec l'AscensiOTi l't le Jugement dernier, p. 400,

/joS.

Saint-Pé-de-Generez ^Hautes-Pyrénées).— Tympan
<li'truit, p. 38o.

Saint-Pierre de la Trémouille (Haute-Vienne). —
Fresques représentant sainte Valérie et sainte Rade-
gonde, p.. 198.

Saint-Pompain (Deux-Sèvres). — Église : les

Vierges sages et les Vierges folles, p. i.'jg.

Saint-PonS-de-Thomières (Hérault). — Chapiteau

de la Multiplication des pains, p. 27, 4*3 ; bas-relief du

portail représentant la (^rncilixiou, p. 83, 423; chapiteau

représentant les Saintes Femmes au tombeau, p. i3i

et fig. 1 1 1 ; chai)iteau avec des sirènes-oiseaux, p. 336 :

chapiteau de la Femme aux serpents, p. 376; chapiteau

avec saint Michel et la balance, p. 4i3 ; bas-relief du

portail représentant la Cène, p. 4i9-

Saint-Pourçain (Alliei-). — Église : portail (détruit)

avec la statue de la reine Pédauqne, p. 396.

Saint-Quentin (Aisne) . — Ancienne collégiale ;

manuscrit de la Vie de saint Quentin, p. 23o.

Saiut-RestitUt (Drôme). — Bas-reliefs de la tour,

p. 44.

Saint-Savin (Vienne). — Fresques représentant les

évèques de Poitiers, p. 207, l'histoire de saint Savin et

de saint Cyprien, p. 207, 208 et (ig. i5o.

Saint-Sever (Landes). — Apocalypse enluminée

dans l'abbaye : voir Paris, liibliothè((ue Nationale.

Saint-Sever de Rustan iHaute-Garonne) . — La
Femme aux serpents, p. 370.

Saint-Symphorien(Chareute-lnférieure).— lilglise :

vieillards de l'Apocalypse et psychomachie, p. 441.

Saint-'Vidal (Haute-Loire). — Église : chapiteau

avec des griffons, p. 36i.

Sainte-Marie-des-Chazes (Haute-Loire).— Église :

Vierge auvergnate, p. 287.

Saintes (Charente-Inférieure;. — Abbaye aux
Dames : bas-relief des Saintes Femmes au tombeau,

p. iJo; bas-relief (détruit) de Constantin à cheval,

p. 248 ; chapiteau du portail, avec un combat de che-

valiers, p. 3ii ; voussures avec les vieillards de l'Apo-

calypse, p. 38o.

— Saint-Eutrope : bas-relief (délruil) de ('onslantin

Crucilix byzantin, p. 100

-Église :

a cheval, p. 248; chapiteau de Daniel, p. 3Î2 ; chapi-
teau avec des oiseaux montés sur des quadrupèdes,
p. 358 et Cg. 210; chapiteau avec saint Michel et la

balance, p. 41:; et fig. 237.

San Gimignano (Italie) .

et fig. 86,

Saugues (Haute-Loire). — Église : Vierge auver-
gnate, p. 287.

Saulieu (Cole-d'or). — Église : ivoire oriental, p. 35 ;

chapiteau de la Tentation de J.-C, p. 372 elhg. 214.

Sauve (La Grande-) (Gironde). — Église parois-
siali| : statue de saint Jacques, p. 296.

Sàuveterre-de-Béarn (Basses-Pyrénées)
tympan, Ciirist en majesté, p. 379.
Savigny (Rhône). — Église ruinée : linteau de la

Cène, ]). /(ig, 420.

Savonnières (Indre-et-Loire). — Église : chapiteau
avec des sirènes-oiseaux, p. 336.

Selles -sur -Cher (Cher). — Église, bas-reliefs
appli(|ués à l'extérieur : Lavements des pieds, p. 77;
Arrestation de J.-C. au jardin des Oliviers, p. 97, 98 ;

bas-reliefs de la légende de saint Fusice, p. 209, 210
;

bas-relief représentant saint Michel, p. 261.

Semelay (Nièvre). — Eglise Saint-Pierre : la Femme
aux serpents, p. 176.

Semur-en-Brionnais Saône- et-Loire). — Église :

portail avec l'histoire de saint Hilaire, p. 207 et fig. 149.

.Senlis (Oise). — Ancienne cathédrale, portail : le

Couronnement de la Vierge, p. 184, 436 et fig. i4i
;

Mort et Résurrection de la Vierge, p. 436, 437 et

fig. 252.

SenSj_Yonne). — Cathédrale, portail du noi-d de la

façade occidentale : voussure du Baptême de J.-C,
p. 123, 124 ; animaux et monstres, p. 326 ;

Trésor : collection d'étoffes orientales, p. 342 ; étoffe

avec des oiseaux affrontés, p. 348 et fig. 200, avec des
aigles à deux têtes, p. 35 1, 352 et fig. 2o3, avec un per-
sonnage entre deux lions, p. 352, 353 et fig. 2o5.

Sévignac (Basses-Pyrénées). — Église : tympan.
Christ eu majesté, p. 379.

Silos (Espagne). — Cloître de San Domingo ; bas-
relief de la Descente de croix, p. 20, io3, des pèlerins

d'Emmaùs, p. i38, de l'arbre de Jessé, p. 175.

SipontO (Italie). — Eglise Saint-Léonard
s :ulptéj p. 274.

Soria (Espagne).— Église San Tome : portail

en majesté, p. 379.

Souillac (Lot). — Église : lions croisés, p. SSg ;

légende de Théophile, p. 371, 433, 434 et fig. aSo; tru-

meau avec animaux entrelacés, p. 18, 19 et fig. i5.

Soulac (Gironde). — Église : chapiteaux sculptés,

p. 200, 358.

Souvigny (Allier). — Eglise : armoire-reliquaire,

p. 220; chapiteau avec des jongleurs, p. 3i2 ; colonne
avec des peuples fabuleux el des monstres, p. 323, 324,

325 et fig. 189.

Stavelot (Belgique).— Autel portatif, avec des scènes
symboliques (au Musée archéologique de Bruxelles),

p. 161, i63 et fig. 127.

lympau

, Christ
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Surgères (Cliai'enle-Inlericurc). — Église : haut-

relief de Constantin à cheval, p. à.^S.

Tarascon (Bouches-du-Khône). — Église ; bas-relief

consacré à sainte Marthe, p. 214.

Targon (Gironde). — Église : la Femme anx ser-

pents, p. 376.

Tarragone (Espagne). — Cloître de la cathédrale :

chapiteau avec le renard et les oiseaux, p. 334.

Thil-Chàtel (Côte-d'Or). — Église : Christ eu

n)ajesté, p. 388.

Tolède (Espagne). — Cathédrale : stéatite byzantine

représentant la Transfiguration, p. gS, 96.

Tongres (Belgique). — Église Notre-Dame : ivoire

carolingien, p. 81

.

Torcello (Italie). — Mosaïque de la Descente au.v

Limbes, p. io5 et £!g. 93.

Toulouse (Hautc-GarouneJ. — Musée : apôtres,

p. 17, 18 et lig. i3; femmes portant un lion et un

bélier, p. 18 et Cg. 14 : chapiteaux de la Passion, p. 3o ;

groupe de l'Annonciation, p. 58 : chapiteaux représen-

tant les Mages à cheval, p. 68, le Lavement des pieds,

p. 77, l'Arrestation de J.-C, p. 99 et fig. 85, la Des-

cente de croix, p. 102, Hérode et Salomé, p. 107 et

lig. 95, saint Jeauau tombeau de J.-C, p. 107 et fig. 90,

Adam et Eve délivrés des Limbes, p. 107, la Cène,

p. Ii3, la Transfiguration, p. 119, les Saintes Femmes
au tombeau, p. i3o, Jésus-Christ sortant du tombeau,

p. i32 et fig. 112, les pèlerins d'Emmaiis, p. i38, les

Vierges sages et les Vierges folles, p. 149, 180, 181 et

fig. l38, l'histoire de sainte Marie l'Egyptienne, p. 238,

239-242 et fig. i63 à 166; statue delà Vierge portant l'En-

fant, p. 285, 432 ; sirène provenant de Saint-Sernin,

p. 335; chapiteau avec une sirène et un centaure.

p. 335 ; chapiteau avec Daniel entre les lions, p. 352 ;

la Femme aux serpents, provenant d'Oo, p. 375; cha-

piteau du Jugement dernier, p. 407 : chapiteau avec

saint Michel et la balance, p. 4i3.

— Église Saint-Sernin : bas-relief du Christ en

majesté au pourtour du chœur, p. 46 et fig. 39 ; tympan

du portail méridional représentant l'Ascension, p. 46,

90, 398 et fig. 40 ; bas-reliefs (détruits) de la légende

desaint Sernin, p. 189 ; bas-relief (détruit) représentant

saint Martial, p. 197; bas-relief de saint Pierre au por-

tail méridional, p. 252; bas-relief de saint Jacques au

portail méridional, p. 293 ; caractère architectural de

l'église, p. 297 ; la Femme aux serpents, p. 375.

— Cathédrale Saint-Étienne : cloître, statues (dé-

truites) de saint Sernin et de saint Exupère, p. 189, 190.

— Église de la Daurade : Vierge noire, p. 288,

Tournai (Belgique). — Musée : ivoire carolingien,

p. 81.

Tours (Indre-et-Loire). — Église Saint-Martin :

peintures (détruites), p. 225 ; caractère architectural

de l'église, p. 299, 3oo; bas-relief (détruit) représen-

tant un jongleur, p. 3i3.

Trizac (Cantal). — Eglise : chapiteau avec des grif-

fons, p. 36 1.

TroyeS (Aube).— Cathédrale : vitrail du xiii" siècle,
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